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ELEGIE PREMIERE. 


J E chantais les combats ; le Dieu de Pharmonie 
Des feux de Calliope Echauffait mon genie: 
Cote à c0te ranges, mes vers prẽſomptueux 
Deployaient , en deux tems, fix pieds majeſtueux. 
De ces vers nombreux & ſublimes 
L'Amour ſe riant 3 Fecart, 
Sur mon papier mit la main au hazard, 


Retrancha quelques pieds, brouilla toutes les rimes; 


De ce deſordre heureux naquit un nouvel art. 
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L LE 5 AMOURS. 
* Renonce, me dit-il , aux penibles ouvrages, 
v Cadence des metres plus courts; 
» Jeune imprudent, fuis pour toujours 
„ Ce double mont, fi fertile en orages : 
» Enfonce-toi ſous ces ombrages, | 
» Et chante les tendres Amours ». 
Te cède, Enfant terrible, à votre ordre ſupreme, 
Helas! d'un feu brülant je me ſens conſumer ! 
Mais de rigueurs n'allez point vous armer; 
Faites que des ce ſoir on myaime, 


Ou ſi C'eſt trop, du moins que Yon ſe laiſſe aimer. 


IIVRE I. 
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Deux fois j'ai preſſc votre ſein, 
Et vous m'avez deux fois repoulfle ſans coldre. 
Vous avez rougi du larcin; 
Ne fait - on que rougir lorſqu' il a pu deplaire? 
Ah! c'eſt aſſez : oui, je lis dans vos yeux, 
Et ma victoire & votre trouble extreme : 
Mortel, à vos genoux, je ſuis gal aux Dieux; 
Vous m'aimez, je le vois, autant que je vous aime. 
Mais de vos bras laiſſez- moi m'arracher. 
Il n'eſt pas tems de combler mon ivreſſe ; 
Ordonnez-moi de fuir, 6 ma belle Maitreſſe! 
Er plus epris , demith je reviens vous chercher. 
Demain, ſongez-y bien, je pourrai vous ſurprendre ; 
Diſputez-moi juſqu'au moindre baiſer : 
Demain je vous promets f'oſer; 
Jurez- moi de ne pas vous rendre. 
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Une fleur trop prompte à oer 
Seffeuille au premier vent ſous le doigt qui la touche; 
Ce fruit qui lentement ſe hate de miirir 
D'un jus plus ſavoureux inondera ma bouche. 

Ah! croyez-moi , les precoces faveurs 
Font trop grandir I Amour & lui donnent des ailes 2 
L'Amour veut ſe noutrir de craintes Eternelles ; 
II lui faut des refus, il lui faut des rigueurs. 
Les longs hivers font les printems durables, 
Les noirs frimats épurent les beaux jours; 
Et mon cœur aſſervi ſous vos loix adorables, 


Doit eſperer long-tems pour vous aimer toujours, 


LIVRE . 
Ei „ 


Err > 2 moi! Divinites du Pinde, 

De vos lauriers ceignez mon front yainqueur. 
Elle eſt 3 moi! que les maitres de YInde | 
Portent envie au maitre de ſon coeur. 

Sous ſes rideaux j'ai ſurpris mon Amante. 
Que! fut mon trouble & mon raviſſement! 
Elle dormait, & ſa tète charmante 

Sur ſes deux mains repoſait mollement. 
Pendant Fete, vous ſęavez trop comment 
Des feux d'amour le feu des nuits s augmente; 
On cherche alors i reſpirer le frais: 

La pudeur has; aux mouvemens diſcrets, 
Entre deux draps s agite, ſe tourmente , 

Et de bus voile affranchit ſes attraits. 

Sans le ſcayoir, ainſi ma jeune Amie 

S' expoſait nue aux yeux de ſon Amant; 
L'Amant trouble la trouvant endormie, 


Te Pavouerai » profita du moment. 
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LES AMOURS. 


Eh! qui pourrait, dans ces inſtans d'ivreſle , 
Se ſouvenir de ſon premier deſſein? 
Quel cœur glace peut revoir ſa Maitreſſe 


5 Ou la quitter, ſans baiſer ſon beau ſein ? 


Non, je rai point ce courage barbare ; 
L'Amant aimé doit donner des plaiſirs : 
L'enfer attend ce poſſeſſeur avare, 
Toujours brülé Cinutiles deſirs. 

Puiſſe ſouvent la Beauté que j adore, 
Nue à mes yeux imprudemment s' offrir! 
Te veux encor de baiſers la couvrir, 
Quand je devrais la réveiller encore. 
Dieux! quel rẽveil! mon cone bat d'y ſonger. 
Son regard fier n'avait rien de farouche; 
Elle ſemblait quelquefois saffliger , 

Et le reproche expirait ſur ſa bouche. 
Deja I Amour avait ſęu nous unir; 
Jeſſaie en vain de me detacher delle , 
De ſes deux bras je me ſens retenir ; 


On crie, on pleure, on me nomme infidèle: 


LIVRE TI. 


A ce ſcul mot, il fallut revenir. 
Ah! quas-tu fait? lui dis- je alors, mon ame} 
Je meurs d'amour: cruelle, qu' as- tu fait ? | 
De tes beaux yeux, de ces yeux pleins de flame, 
Voila pourtant Vinevitable effet. 
Pourquoi poſer ta tete languiſſante 
Contre ce cœur Emu de tes accens ? 
Pourquoi cent fois de ta main careſſante, 
Au doux plaiſir ſolliciter mes ſens? 
Un ſeul baiſer, quand ta bouche vermeille 
Le poſerait avec plus de douceur | 
Que ne le donne & le frere à la ſœur, 
Et Vepoux tendre à ſon fils qui ſommeille z 
Un ſeul baiſer de ta bouche vermeille 
Suffit helas! pour troubler ma raiſon. 
Pourquoi meler à ſon fatal poiſon 
Ce dard briilant qui de mes ſens diſpoſe, 
Les fait renaitre & mourir tour a tour, 
Ce dard cache dans tes lèvres de roſe 
Et ſur tes dents aiguiſe par Vamour? 
A4 
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L ES AMOURS. 


Oui, je ſuccombe à ma langueur extreme, 


Je ſais contraint de hater mon bonheur; 


Mais à tes pieds ton modeſte vainqueur 
Veut t'obtenir aujourd'hui de toi-meme. 


Viens, Eucharis, au nom de tous nos Dieux, 


A ton Amant livre-toi toute entiere ; 


Dans ton alcove un jour delicieux 

Repand ſur nous & Pombre & la lumizre : 
Si tu rougis de ceder la premiere, 
Dis-moi de prendre, & detourne les yeux. 
Elle ſe tut: 6 fortune preſage ! 

L'Amour ſurvint, la Pudeur s'envola. 

Elle ſe tut; mais ſon regard parla ; 


Du ſentiment elle perdit Puſage : 


Ses yeux mourans s attachèrent ſur moi. 
Prends. me dit-elle, en couvrant ſon viſage 


De ſes deux mains: Eucharis eſt a toi. 
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Do nom qui pare mes écrits 
Ne ſoyez donc plus alarmee : 

C'eſt vous que je nomme Eucharis , 
O vous, des Beautes de Paris 

La plus belle & la mieux aimée! 
Sous ce voile myſtérieux 

Cachons nos voluptes ſecrètes; 
Dina à tous les yeux, 
Vous me ferez trop d'envieux 

Si Ton ſcait jamais qui vous @tes. 
C'eſt vous que ſous des noms divers 
Mes premiers chants ont celebree ; 
Eucharis dans mes derniers vers, 

| Reftera ſeule conſacree. 

Ah! puiſſent nos deux noms traces 
Sur Vagate blanche & polie, 


yo LES AMOURS. 
Par Venus etre un jour places 


Sous les ombrages d'Idalie, 
q | Parmi les chiffres enlaces 
Et de Tibulle & de Delie! 
Dans Yart de plaire & d' etre heureux 
Ils nous ont ſervi de modeles: | 
\ Soyons encor plus amoureux, 


Helas! & fur-tout plus fideles ! 
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Ovr, que des Dicux vengeurs Vimplacable courroux 
Sur Vinfernal rocher d'un nœud d'airain Yenchaine, 
O toi, qui, le premier, inventas les verroux, 

Et fis crier les gonds ſous des portes de chene! 
On enferme Eucharis : un injuſte pouvoir 

Derobe à mon amour fa beauté gemiffante 

Nuit & jour vainement je demande à la voir: 
Lorſque jentends ſes pleurs, on dit qu'elle eſt abſente. 
Vous pleurez , Eucharis; vous atteſtez ces Dieux 
Qui puniſſent le crime & vengent le parjure: 

Vous pleurez, & peut-etre un Epoux odieux 
Joint Vinjure au reproche, & Toutrage i injure. 
Eh! qui ſęait ſi Vingrat, d'un bras dur & nerveux 
Saiſiſſant la Beauté dont je ſuis idolatre, 

N'a pas d'un ongle impie arraché ſes cheveux, 

Ou meurtri ſon beau ſein plus poli que Palbatre? 
Tombez, coupables murs : Dieux immortels, tonnez! 


Vengez-moi, vengez-yous de fa fureur extreme : 
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Quiconque a pu frapper la Maitreſſe que ; aime, 
Un jour, n'en doutez pas, 2 vos yeux Etonnes , 
Sur vos autels detruits vous detruira vous- mme. 
O ma chere Eucharis, ces Dicux veillent ſur nous, 
Ta beauté ſur la terte eſt leur plus digne ouvrage. 
Songe, ſonge du moins à tromper les jaloux ; 

II faut oſer: Venus ſeconde le courage. 

Venus inſtruit l'amante, au milieu de la nuit, 

A deſcendre en ſecret de fa couche paiſible: 
Venus enſeigne encor Fart de poſer fans bruit 

Sur des parquets mouvans un pied sur & flexible. 
Te ſouvient- il d'un ſoir, on dans des flots de vin 
Tu pris ſoin d'endormir ta vigilante eſcorte 2 | 

La Deeſſe en ſourit ; & ſon pouvoir divin 
Entrouvrit tout-a-coup un battant de la porte 
Que ma juſte colere injuriait en vain. 

Tu parus, Eucharis, le front couvert d'un voile, 
En ſimple jupon court noue negligemment ; 

Mais plus belle à mes yeux ſous la modeſte toile, 


Que ſous Veclat trompeur du plus riche ornement. 
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Eh! qui, ſous cet habit, ne Yaurait meconnue ? 
Tu ſemblais Etrangere en ces heureux climats; 
De mon bras amoureux tu marchais ſoutenue , 
Et la terre fuyait ſous tes pieds ddlicats. , 
O roit ruſtique & pauvre, attelier ſolitaire, 
Par les plus vils traraux long-tems deshonore , 
A des travaux plus doux aujourd hui conſacre , — 
Tu couvris nos plaiſirs des ombres du myſtere ! 
Eſt- il d'horribles lieux pour le cœur d'un Amant? 
Un lit etroit & dur, theatre de ma gloire, 
De ce temple nouveau formait ameublement; 
Eh bien! j ẽtais encor dans ton boudoir charmant, 
Sous tes plafonds dores & tes rideaux de moize. 


Un feu pile & tremblant , mourant I nos cotes , 


Par interyalle à peine éclairciſſait les ombres : 

Eh! que m'importe 2 moi, fi les nuits les plus ſombres 
Invitent tous mes ſens aux molles voluptés? 

Je craignais, tu le ſcais, © ma belle Maitrefſe! 

Que ce lit rigoureux ne bleſsat tes attraits : 
Toubliais que Amour, propice à ma tendreſſe, 
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De ſes heureuſes mains Vapplatit tout expres. 

O combien, croyez- moi, ſur ces lits favorables 
L'Amant ingenieux diſpoſe de combats! 

La naiſſent les fureurs, les plaintes, les debats, 
Les mouvemens égaux & les plaiſirs durables. 
Eucharis par moi-meme inſtruite 2 m'enflamer , 
Pour la premiere fois ſemblait encor ſe rendre, 
Affectait des rigueurs pour mieux ſe faire aimer, 
Et difait toujours non, ſans vouloir ſe defendre. 
Le crepuſcule ſeul interrompit nos jeux. 

Le marteau ſur Vaicain avait frapp trois heures, 
II fallut triſtement regagner nos demeures : 

La foudre alors grondait ſous un ciel orageux. 
Loin de moi ces Amans que Jupiter arréte, 

Ou qui courbent leurs fronts ſous ſes coups redoubles ! 
D' un cil audacieux defiant la tempete, 

Je menais fierement ma ſuperbe conquete, 

Et j aurais brave ſeul tous les Dieux aſſembles, 


Tavangais cependant ſous cet Anne ombrage, 


Qui couronne, en jardins, nos remparts orgueilleux; 
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La maiſon d'Eucharis frappa bientot mes yeux. 
Son aſpect, je Vavoue, interdit mon courage: 
Eh! qui peut ſe reſoudre 2 ces derniers adicux ? 
Vingt fois je m'eloignai ſaiſi d'un trouble extreme , 
Et vingt fois à ſes pieds je revins malgre moi: 
Je lui diſais fans ceſſe: © moitie de a 
Je veux mourir, avant de ceſſer tre A toi. 
Apres mille baiſers la matineuſe aurore 
Nous ſurprit ſous les murs de ſon fatal ſcjour 3 
Mes baiſers, ſur le ſeuil, la retenaient encore, 


Et je ne la rendis qu'aux premiers feux du jour. 
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Et ſoit jolie à mes yeux. 
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III. 


„ 


Ne crains pas qu'à mes cötes 


ne autre affaiſſe ta couche, 


Ni que ma coupable bouche 


Careſſe d' autres Beautes. 
Tu me plais ſeule, 6 mon ame! 


| Oui, jen atteſte les Dieux, 


Ce Paris, ſi glorieux, 


Apres toi, n'a plus de femme 


Qui puiſſe tenter ma flime 


La foule en tous lieux te preſſe 


Et murmure autour de toi; 
Chacun brigue ta tendreſſe 

Et veut me ravir ta foi : 

Plat au ciel que ma Maitreſſe 
Ne parks belle qu'a moi! 


Pour 
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Pour moi ſeul ta treſſe blonde 
Devrait trahir ces tréſors 
Quelle voile de ſon onde: 
Deplais au reſte du monde, 
Je ſerai tranquile alors. 

Eh! que m'importe, 0 ma vie, 
Le vulgaire & ſes diſcours? 
Ai: je beſoin qu'il m' envie | 
Des plaiſirs deja trop courts? 
Que fait au bonheur ſupreme 
La gloire & ſon vain &clat ? 
Heureux VAmant deèlicat 
Qui le ſavoure en lui-meme! 
Dans un deſert avec toi 
Mes jours couleraient paiſibles; 
Je dormirais ſans effroi 
Sur des recs inacceſſibles. 
Eucharis dans mes ennuis 


Eft le repos que j implore; 


Eucharis eſt mon aurore 


. 


E MOURES 


Dans la ſombre horreur des nuits : 
Meme dans la ſolitude 

Ou libres d' inquiẽtude, 

Entre l'amour & l' etude 

Nous vivons ſeuls avec nous, 
Eucharis ſur mes genoux 


Eſt pour moi la multitude. 
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PORTRAIT D EUCHARIS. 


Recax DEZ Eucharis, vous qui craignez dCaimer, 
Er vous voudrez mourir du feu qui me devore ; 
Vous dont le cœur Eteint ne peut plus Senflimer , 
Regardez Eucharis, vous aimerez encore. 
II faut biiller, quand de ſes flots mouvans 
La plume ombrage, en dais, ſa tete We Es 
Il faut briiler , quand I' haleine des vents 
Diſperſe ſes cheveux ſur ſa gorge embellie. 
Un air de negligence, un air de volupté, 
Le ſourire ingenn, la pudeur rougiſſante a 
Les diamans en feu, Phermine éblouiſſante, 
Et la pourpre & Vazur, tout fied a fa beautẽ. 
Que jaime à la preſſer, quand ſa taille legere 
Emprunte du ferail les profanes atours; 


ou qu'à mes ſens ravis ſa tunique étrangꝭre 


D'un ſein voluptueux deſſine les contours ! 
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L'amour meme a poli ſa main enchantereſle ; 
Ses bras ſemblent formes pour enlacer les dieux t 
Soit qu'elle ferme ou qu'elle ouvre les yeux, 
II faut mourir de langueur ou d'ivreſſe. ö 
II faut mourir, lorſqu'au milieu de nous, 
Eucharis vers le ſoir, nouvelle Terpſicore, 
Prend ſa harpe dans ſes genoux; | 
Et mele aux doux concerts ſa voix plus douce encore, 
Que de legerete dans ſes doigts delicats! 
Tout rinframent fremit ſous ſes deux mains errantes; 
Et le voile incertain des cordes tranſparentes, 
Meme en les derobant , embellit ſes appas. 
Tel brille un aſtre pur dans le mobile ombrage; 
Telle eft Diane aux bains, ou telle on peint Cypris 
Dans Amathonte a ſes peuples cheris 
Se laiſſant voir 2 travers un nuage. 
O vous qui diſputez le prix, 
Le prix divin des talens & des charmes, 
Je nai qu'a montrer Eucharis ; 


Vous rougirez, & vous rendrez les armes. 


LIVRE T. ” 

On parle de Theone ; on vante tout-a-tour | 
Euphroſine & Zulmé, ces deux ſœurs de “Amour, 
Aglaure, Iſſé, Corine & Glicère & Julie, 
Et mille autres Beautés, ornemens de la cour; 
Eucharis eſt plus belle & cent fois plus jolie. 

Lorſqu' elle parut P'autre ſoir, 

Dans le temple de Melpomene, 
On lui battit des mains, on la prit pour la Reine, 
Et tout Paris charme ſe leva pour la voir. 
Lidol&trer enfin, voila ma fantaiſie; 
A poſſéder ſon coeur je borne tous mes vœux: 
Et qui voudrait donner un ſeul de ſes cheveux 


Pour tous les tréſors de PAſie? 


By 
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La STRE brillant des nuits a fini fa carriere. 

Je n'entends plus de chars ni de ſourdes clameurs ; 
Le calme regne au loin dans la nature entiere : 
Tout dort; le jaloux meme a ferme fa paupitre , 
Et moi, je veille, & moi, je verſe encor des pleurs, 
Voici Theure paiſible ou Veſclave fidelle, 

Au chevet d'Eucharis me guidait par la main; 
Voici Vheure od trompant un Epoux, inhumain , 
Jentr ouvrais ſes rideaux & me gliſſais pres delle. 
En y ſongeant encor, immobile & tremblant, 

J *Ecoute : un rien nourrit ma frayeur attentive 

Et preſſant dans mes bras un oreiller brülant, 

Je crois environner mon Amante craintive. 
Fantomes amoureux, pourquoi me trompez- vous? 
Eucharis eſt abſente, Eucharis m' eſt ravie, 


Eucharis loin de moi vers un ciel en courroux 


bi 
Ive un front ſuppliant & detefte la vie. | 
On dit qu'en sloignant , ſes yeux pleins de langueur ü 
Redemandaient aux Dien Fobjet de fa tendreſſe: 
Periſſe le premier dont Vinjuſte rigueur 

A ſepare PAmant de fa jeune Maitrefſe! 

L'onde careſſe en paix ſes rivages chéris; 

Le lierre croit & meurt ſur Pecorce du chène; 
L'ormeau ne quitte point la vigne qui Fenchaine; 
Pourquoi faut · il toujours qu'on m' enlève Eucharis? 
Cher & cruel objet de plaiſirs & d' alarmes, 

Toi, qu'un pere autrefois me defendit daimer, 


Rappelle-toi combien tu m'as coũté de larmes ! 


Ah! garde-moi ton cœur; conſerve-moi ces charmes 


Que l'amour pour moi ſeul ſe plaiſait à former, 

Er qu'un barbare, helas! retient en fa puiſſance! 
L'art decrire eſt, dit: on, Fart de tromper Vabſence : 

Ecris- moi; tu le peux, à la faveur des nuits. 

Peins-moi ton deſeſpoir & tes mortels ennuis ; 

Par le plus tendre amour que tes lignes tracees 


Arrètent mes regards, de tes pleurs effacees. 
B4 
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Crains d' oublier ſur- tout, en pliant le feuillet, 

Ce cercle ingenieux qu inventa ma tendreſſe, 

Ce cercle, où mille fois ta bouche enchantereſſe 
Depoſa des baiſers, qu avec bien plus d' adreſſe 
Tout entiers, loin de toi, la mienne recueillait. 
Un jour peut- Etre, un jour, © ma tant douce Amie! 
Quand la fidelle Fnone ouvrira tes volets , 

Et que d'un feu grondant qu'irritent les ſoufflets 
La flame eblouira ta paupiere endormie ; 

Tentrerai tout-d'un-coup, ſans me faire * 
Je paraitrai tomber du celeſte empirce. 

Du lit alors, pieds nuds, legere a relancer, 

Si, les cheveux epars, incertaine, Egarce , 

Tu cours , les bras tendus, à mon cou tenlacer 
Mes vers du monde entier t'aſſurent les hommages ; 
Venus aura perdu ſes honneurs 2 : 


Et les Amans en foule embraſſant tes autels 


De lilas & de fleurs orneront tes images. 
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AF &EADPCECKELHEaES 


Ii fut un tems ou vos lettres fidelles 
Adouciſſaient mon exil amoureux: 

Ce tems n'eſt plus; un deſtin rigoureux, 
Dix jours entiers, m'a deja prive d'elles. 
Epargnez- vous des detours ſuperflus 

Pour abuſer ma credule tendreſſe; 

Je le vois trop, je nai plus de maitreſſe; 
Vous m'oubliez, & vous ne m'aimez plus. 
Sans doute, hélas! un autre a ſęu vous plaire. 
En marrachant l'objet de mes deſirs, 
L'ingrat jouit de ma triſte colere 

Mon deſeſpoir augmente ſes plaiſirs. 

O bains de Spa, ſource impure & funeſte, 
Puiſſent les vents & la flame celeſte 

Vous engloutir ſous 700 marbres rompus ! 


Aux tendres cœurs vous cauſez trop dallarmes. 


„„ 4jMOURES 
Que nenn vrais & de pudiques charmes, 
Dans leur ſaiſon, vos eaux ont e? 
Sans vous, helas! ma colombe timide, 
Mon Eucharis n'evt point trahi fa foi. 

Elle a touche votre rive perfide, 


Ah! cen eſt fait: elle weſt plus à moi. 


.. 
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Hr au foir, plongé dans ma douleur mortelle 

Tandis qu' en ſoupirant j appellais Eucharis , 

Elle parut ſoudain; la voici, me dit- elle, 

Qui cherche ſon Amant dans les murs de Paris. 

O dicux! qu'a ſon aſpect mon ame fut ravie! 

Je courus me jetter dans ſes bras amoureux; 

Je la baiſai cent fois, & plein d'un trouble heureux, 

Je la nommais mon tout, ma lumiere, ma vic. 

Je ne me laſſais point de contempleg ſes yeux. 
Les ombres cependant enveloppaient les cicux; 

Eucharis au grand trot me conduiſit chez elle. 

O fortune boudoir, ſopha delicieux , 

Vous ſcavez fi ſon cœur alors paya mon zèle! 

Accables de moleſſe & d'amour enivrés, 

Tete a-tete à la fin tous les deux nous ſoupames ; 

Je tenais ſes genoux entre les miens ſerres , 

Ce doux rapprochement ſemblait unit nos àmes. 


La perdrix delicate à Vergot rougiſſant, 
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| Le faiſan favoureux, la truffe parfumee,, 


La vanille, la peche en glace transformee, 
Lambre du maraſquin, le tokai jauniſſant 
Ranimerent ſoudain nos forces épuiſees. 

Ciel! que le moment fuit! que les plaiſirs ſont courts 
Deja la lune errante, aux deux tiers de ſon cours, 
D'un feu pile Eclairait nos dernières croiſces : 
Lairain ſonnait minuit, i] fallut nous quitter. 

Il fat un tems, helas! plus cher à ma penſce, 
Ou faſcinant les yeux d'une foule inſenſce, 

Je pourais juſqu'au jour impunement reſter. 
Aujourd'hui tout $'oppoſe a mon doux ftratageme;z 
Vn beau-pere inquiet pret a rentrer ſoudain, 

De mes nouveaux argus la vigilance extreme, | 
Et ce portier rodant de la cour au jardin. 

Mais qui peut arreter Iimpetucuſe ivreſſe 
D'un cœur briilant d amour & que le plaiſir preſſe ? 
Convaincu des perils contre moi raflembles 
Je balangais encor, & mes regards troubles 


Attendaient mon arret des yeux de mon Amante. 
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Trois fois, d'un long baiſer ſillonnant ſes appas, 

Je m'eloignai; trois fois je revins ſur mes pas. 

Enfin les yeux remplis d'une fureur charmante, 

La divine Eucharis , un mouchoir à la main, 

Dans Yalcove en riant me pourſuit & myarrete, 

Er du bandeau nocturne environnant ma tete, 

« Le ſort en eſt jette , me dit-elle ; & demain 

>» Nous verrons quels detours Venus que je reclame 
2 Scaura nous inſpirer pour ſortir d'embarras. 

„ Aujourd'hui, cher Amant, je te tiens dans mes bras; 
„Je n'examine rien, je ſuis toute 3 ma flame. 

» Je brave & mes tyrans & leur affreux pouvoir; 

» Pai trop long-tems langui dans mon lit ſolitaire : 

» Le ciel apres trois mois me permet de te voir, 
Que Von decouyre ou non ce fortune myſtère, 
„Tu reſteras. » = O Dieux, que jaimais fon coutroux! 
Elle vole à la porte, & ferme les verroux, 

A me deshabiller m' enhardit la premiere, 


Laiſſe tomber ſa jupe, & ſouffle la lumiere. 


Cependant le vicillard arrive a petit bruit: 


M en 


De ma viſite Etrange auſſi-tot on Vinſtruit ; 
II monte ſuffoque de colere & de rage. 
A ce moment fatal , rappellant mon courage, 
Jinvoquai tous les Dieux en pareil cas ſucpris. 
II vient, il heurte, il frappe, il appelle Eucharis. 
Eucharis dans mes bras feignait d'etre endormie, 
Et n'oſait reſpirer, & ne repondait rien: 
Pour moi, je Favouerai, je goùtais quelque bien 
A ſentir battre ainſi le cœur de mon Amie. 
Sans doute le barbare a ma perte obftine , 
Teignant de prendre alors le parti le plus ſage, 
N'cn defendit que mieux Veſcalier detourne, 
Er crut plus sfirement me ſaiſir au paſſage. 
It ſe trompait ; YAmour veillait ſur mon deftin. 
Quand la belle Eucharis, un peu vers le matin , 
De Fexcès des plaiſirs eut laſſe ma tendreſſe, 
» Je lui dis: leve- toi, mon aimable Maitreſſe, 
Si Fon me voit ſortir, ton malheur eſt certain. 
Lere- toi; Pheure fuit, & le jour va renaitre; 


It faut tromper ton Pere & ſauver ton Amant : 


1 

L'ombre nous ſert encor, profitons du moment, 
Seconde mon audace. Alors tout doucement 
De mes diſcretes mains jJentrouvre la fenetre. 
Deux draps encor brülans de leur lit arrachés, 
Doux voiles reſerves à des jeux plus paiſibles, 
Lun a Vautre lies par des nœuds invincibles , 
Pendent le long du mur, an balcon attaches. 
Eucharis inquiette, en proie a ſes alarmes, 
Refuſait à ce prix de ſe juſtifier, 
A ces liens douteux n'oſait me confier, 
Et les couſant encor, les trempait de ſes larmes. 
Enfin, le front couvert, un fer nud ſous le bras, 
Raſſurant mille fois mon Amante éperdue, 
Je m'elance d'un ſaut, je m'abandonne aux draps, 
Le pave retentit, & je ſuis dans la rue. 

Amour, ſeul inventeur de ces heureux larcins, 
Tu derobas ma fuite aux voleurs aſſaſſins, 


Aux paſſans indiſcrets, à la garde ſevere! 


Non, VAmant, quel qu'il ſoit, n'a rien à redouter : 


Nul mortel 2 ſes jours n'oſerait atienter, 


C'eſt un Dieu, qu'en ſecret le ciel meme reyere ! 
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Qu E peut demander aux Dieux 
L'Amant qui baiſe tes yeux 
Et qui Ya donné ſa vie? 

11 ne voit rien ſous les cieux 

Qu'il regrette ou qu'il envie. 
Qu' un autre amaſſe en paix les epis jauniſſans 
Que la Beauce nourrit dans ſes fertiles plaines , 
Qu'il range ſous ſes loix vingt troupeaux mugiſſans, 
Que la pourpre de Tyr abreuve encor ſes laines; 

Long- tems avant Faube du jour 

Que P'avide marchand veveille , 
Er quitte ſans pitic le maternel ſcjour 
Amoureux des nen qu'il deteſtait la veille: 

Qu'il brave & les ſables mouvans, 

Et les glaces hy perborces; 


Qu'il fatigue les mers, qu'il enchaine les vents, 


Pour 
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Pour boire le tokai dans des coupes dorces. 
Jaime mieux du ſoleil eviter les chaleurs 

Sous humble coudrier ſoumis à ma puiſſance. 
Periſſent les tréſors, plutot que mon abſence, 
O ma chere Eucharis, faſſe couler tes pleurs! 
Que me faut-il à moi? des routes incertaines 
Sous un ombrage frais, de limpides fontaines , 
Un gazon toujours verd, des parfums & des fleurs, 

Oui, ma divine Maitreſſe, 
benen que ſur mon cur je preſſe tes appas, 
Qui importe que la gloire accuſant ma pareſſe 
Agite le laurier qui m'attend ſur ſes pas? 

Loin du tumulte & des 3 
Je vivrais avec toi dans le fond des forets ; 
Ce bras n'a juſqu'ici manie que des armes; 
Mais diſciple, avec toi, de la blonde Certs, . 
Je ne rougirais pas de deteler moi-meme 

Des boeufs fumans ſous Vaiguillon, 
De reprendre , le ſoir, un penible ſillon, 
Et de ſuivre, à pas lents, le ſoc de Triptoleme, 
C 


* 
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Je ne rougirais pas ſous mes doigts ecumans 

De preſſer avec toi le neQar des abeilles, 

Deecarter les voleuts & les oiſeaux gourmands, 

Ou de compter les fruits qui rompent tes corbeilles. 

Avec toi, d'un front plus riant 

Taccueillerais une aimable indigence , 

Que ſi des Dieux, ſans toi, la barbare indulgence 

Mettait à mes genoux Europe & Orient. 

Que m'importe Ecbatane & ſon luxe ſuperbe? 

Que m'importe Paris & ſon art dangereux, 

Si tous deux enfonces dans Fepaiſſeur de Vherbe, 
Tu wen es que plus belle, & moi plus amoureux ? 
Ah! loin des faux plaiſits dont la ticheſſe abonde , 
Crois-moi , YAmant heureux qui ſeul au fond du bois 
Te baiſe au bruit des vents, au murmure de Vonde, 

Eft au-defſus des Rois qui gouvernent le monde , 


Eft au- deſſus des Dieux qui gouvernent les Rois. 
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Sr les vents, la pluie & la foudre, 
La nuit, ſous un ciel orageux, 
Menacent de reduire en poudre 
Nos toits ébranlés dans leurs jeux, 
Tu te rapproches, tu me preſſes, 

Je ſens tes membres agites ; | 

Et triſte au ſein des voluptes 

De nos innombrables careſſes 

Les Dieux, dis- tu, ſont irrites. 

Eh ! qu'importe à ces Dieux paiſibles 
Nourris d'encens ſur leurs autels , 
L'amour de deux foibles mortels 
Qu'eux-meme ils ont crees ſenſibles ? 
Quel mal leur fait ce doux plaifir, 
Chef-d*ceuvre heureux de leur puiſſance, 
Cet &clair de la jouiſſance 
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Qu'on ne peut un moment ſaiſir? 
Les Dieux ne font point en colère; 
Va, ceſſe enfin de talarmer : 
Rejette une erreur populaire, 
Crols- moi, dans la ſaiſon de plaire, 
Le ciel ne defend point d'aimer. 
Aimons, © ma belle Maitreſſe, 
Buvons nos vins delicieux ; 


Et que dans cette double ivreſſe, 


La mort au ſein de la pareſſe 


Vienne demain fermer nos yeux: 
Encor chérie, encor baiſce, 

L'Amour , par des ſentiers de alan. 
Loin du triſte ſejour des pleas, 

Te conduira dans VEliſee. 

Liz, ſous des berceaux toujours verds, 
Au murmure de cent fontaines - 

On voit les ombres incertaines 


En rond former des pas divers; 


Et Fecho des rochęs lointaines 
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Redit les plus aimables vers. 
Ceſt-la, que vont régner les Belles 
Qui n' ont point trahi leurs ſermens; 
Ceſt-l qu'on place 2 cote delles 
Le nombre élu des vrais Amans : 
L'enfer eſt pour les infidèles 


Et pour les cœurs indifferens. 
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A H! c'en eft trop: crois moi, Taffreuſe envie 
Se häte envain de nommer mon vainqueur: 
Le doux objet qui m'a repris ſon cœur, 
Me Ia rendu; c'eſt pour toute la vie! 

Je defierais & les Rois & les Dicux 

De m'enlever déſormais ſa tendreſſe; 
Leclat des rangs importune ſes yeux, 
L'Olympe entier n'a rien qui Vintereſſe : 
Mon Euchatis aux titres orgucilleux 

Prefere encor le nom de ma Maitceſſe. 

Elle aime mieux, quand la rigueur du froid, 
Durant la nuit, attriſte la nature, 
Sarranger meme au bord d'un lit étroit, 


Et partager mon humble couverture, 


Que de regner ſur cent peuples divers; 


/ Ou dttaler aux rives de la Seine, 
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Plus de Palais & de Jardins ouverts : 
Que n'en eut Rhode, & Corinthe & Myeène. 
Son cœur enfin ne ſęaurait me 3 
C'eſt pour moi ſeul qu'elle veut᷑ xtre belle, 
C'eſt toujours moi que Von garde a ſouper. 
Mes fiers xivaux alors ont beau frapper, 
Heurter , gemir & la nommer cruelle ; 
On n'ouvre point: je ſuis ſeul avec elle, | | ' 
| Mourant d'amour & d'orgueil enivre. 

O mes Amis, dans ſon temple ſacre 
Courons en foule adorer la Deeſſe 
Qui des Amans me decerne le prix! 
Oui, cen eſt fait; ma derniere vieilleſſe 
S'ecoulera dans le ſein d'Eucharis. 


Mon Eucharis et à moi des Paurore ; 


Elle eſt 3 moi lorſque le jour s enfuit: 
Au crepuſcule & dans la vaſte nuit 
Mon Eucharis eſt à moi ſeul encore. 


+ 
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Qor! moi! j'ai pu d'un air farouche 
Te repouſſer dans mon emportement ? 
Jai pu meurtrir tes bras, noircir ton cou charmant, 
Et bleſſer ſans pitié les roſes de ta bouche! 
Arrache-moi ces dents qui font couler tes pleurs, 
Je m' offre, ſans defenſe, I ta juſte colere; 
N'epargne pas mes yeux, imite mes furcurs ; 
Je conduirai tes coups fi ta main delibere. 
Mais pourquoi donc ce rival odieux 
R6de-t-il ſans ceſſe à ta porte? 
. Pourquoi ces billets qu'on tapporte 
Avec un ſoin myſterieux ? 
Que veut cette foule idolitre 
De papillons dores, dinſeftes orgueilleux 
Qui bourdonne à ton char & t' annonce en tous lieux? 


Que fais-tu la dernière au ſortir du theatre ? 
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Que fais-tu la première au temple de nos Dieux? 
Pardonne , 6 ma jeune Maitreſle, 
Mon eceur Sinquiette aiſement. 
Te Pavouerai , dans ma fougueuſe ivreſſe, 
: Je ne ſcais point aimer paiſiblement. 
L'oiſeau qui dans ton ſein repoſe mollement 
Et mord en ſe jouant ta langue enchantereſſe, 
D'un enfant au berceau Vinnocente careſſe, 
Un baiſer de ta ſœur alarme ma tendreſſe, 
Et deſeſpere ton Amant. 
Je ſuis jaloux de Pouvrier habile 
Qui de ton corps meſure les contours; 
Je ſuis jaloux de ce marbre immobile | 
Qui tous les ſoirs te voit changer d'atours: 
Je ſuis jaloux de toute la nature; 
Et malheureux, jour & nuit tourmenté, 
Je crois voir un rival cache dans ta ceinture 
Et dans le tiſſu fin qui voile ta beauté. 


Revenez, revenez, doux enfans de Cythère, 


Ramenez- nous la paix & les aimables jeux; 


— eee. 
Cachez 2 mes rivaux mon crime involontaire, 
Couvrez ces vils combats des ombres du myſtère: 


Eucharis me ſourit; ma grace eſt dans ſes yeux. 
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Po vd O1 reprocher à ma lyre 
De preluder toujours ſur des tons amoureux! 
Je ne ſcaurais. former dans mon faible delire 
De plus miles accords ni des chants plus heureux. 
Laiſſons, laiſſons d'un vol agile 
Lambitieux vaiſſeau fendre les flots amers; 
Dun timide aviron ma nacelle fragile 
Doit raſer humblement le rivage des mers. 
Dans nos jours trop feconds en diſcordes rebelles , 
Qu'un autre en vers pompeux'celebre les combats : 
Qu'il chante les heros, moi je chante les Belles, 
De plus tendres fureurs & de plus doux ebats, 
Enfant gate de la pareſſe, 
C'eſt aſſez que Venus me couronne de fleurs ; 
C'eft aſſeʒ que ! Amant me liſe a fa Maitreſſe, 
Qu'ils me baiſent tous deux, & me trempent de pleurs. 
Ah! ſi d'un tendre amour la fille un jour epriſe 


Me conſulte, en ſecret, ſur ſon trouble naiſſant, 
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Et vingt fols en ſurſaut par ſa mere ſurpriſe, 
Dans ſon ſein entr ouvert me cache en rougiſſant, 
Je ne veux point d'autre gloite; 


Chez nos neveux indulgens 


On cherira ma memoire ; 
Dieu fete des jeunes gens 
Dans mes anon negligens 
Ils trouveront leur hiftoire : 
Et fi VEurope aux immortels Ecrits 
Ne mele point mes chanſons periſſables. 
On daignera peut-etre dans Paris 
Me mettre au rang des Poetes aimables. 


Fin du premier Livre. 
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Q, AND je baiſais au printems de mes jours 
Le ſein brülant de ma belle Maitreſſe, 
J'imaginais , dans ma credule ivreſſe, 


Qu'un tel bonheur devait durer toujours. 
Qu'importe, helas! me diſais-je à moi-meme, 
Que le tems vole? II doit peu m'alarmer. 
Apres mille ans peut-on ceſſer d' aimer 

Ce qu'une fois Eperdument on aime? 


» & 


Quand lage aura de ſes ongles tranchans 
Creuſe les traits qui parent mon viſage, 
Rendu trop tard à mes premiers penchans, 


J'irai, j'irai loin d'un monde volage | 


De mes aicux cultivant heritage, 
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Tondre ma vigne & labourer mes champs. 
Dans mon foyer ma compagne fidelle, 
Mon Eucharis viendra donner des loix. 
Le doux ramier reconnaitra ſa voix, 

Et mes agneaux bondiront autour delle. 
Elle ſcaura , dans la faiſon nouvelle, 
Porter des fleurs au jeune Dicu des bois ; 

Elle ſcaura, puiſſant fils de Semele, 
T*offrir les dons du plus riche des mois, 
Et ſurcharger ta couronne immortelle 
D'un lourd raifin qui rougira ſes doigts. 
Mon Eucharis fermera ma paupiere , 
Oui, je mourrai dans ſes embrafſemens ; 
Et la, fans pompe , un jour, la meme pierre 
Sous des cypres unira deux Amans. 

Je le diſais: quelle erreur inſenſce ! 
Quel fol eſpoir enivrait ma penſce! | 
Les vents, helas! en tourbillons fougueux 
Sur YOcean ont emporte mes vœux. 


Mon Eucharis eſt trompeuſe & parjure. 


LIV RE TI 
Qu ai-je done fait? Et quelle eſt ſon injure? 
Ai je un ſeul jour, negligeant ſes attraits, 
A ſes beaux yeun coute de triftes larmes ? 
Ai-je, la nuit, dans des feſtins ſecrets, 
Par mes clameurs reveille ſes alarmes? 
Dans mon malheur ſi Jai pu Yoffenſer, 
Je cours m'offrir 2 ſa main vengereſle : 
De tout mon ſang je ſuis pret d'effacer 
Les pleurs jaloux qu'a verſes fa tendreſſe. 
Mais tremble, © toi qui ris de mon rourment ! 
Tremble; Amour ren reſerve un terrible: 
Sans ſe laſſer, Amour d'un ſceptre horrible 
N'accable point un malheureux Amant. 
Tang avoir ri des maux de la jeuneſſe, 
A ſes chagrins pour avoir inſulte, | 
Que d'imprudens j'ai vus dans leur vieilleſſe 
Tendre leurs mains aux fers de la beauté, 
Balbutier un aveu ridicule . 
Se parfumer, parer leurs cheveux blancs, 


Et tout tranſis au pied d'un veſtibule 
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De leur martyre amuſer les paſſans ! 

| Ah! ft je puis, revoyant Finhumaine, 
Seule un inſtant du moins rentretenir : 
A frs genoux ſi le ſort me ramene, 

| Peut-etre helas! mes tourmens vont finir. 

| Mon Eucharis connaitra ma tendreſſe, 

| - Elle craindra de me deéſeſſ perer : 

Heureux YAmant quitte de ſa Maitreſſe, 


Qui la rencontre, & qu'elle voit pleurer! 


ELEGIE 
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J E rai plus d' Eucharis; que m' importe la vie? 
O nuit, viens de ton ombre enſevelir mes yeux! 
Je rai plus d' Eucharis; apres fa perfidie, 

Je ne veux os revoir la lumiere des cieux. 

Moi, qui pres delle aſſis dans ſon char radieux 
Marchais environne de la publique envie , 

Moi, qui, paiſible Roi, dans ſon ame aſſervie 
Eclipſais Punivers & balancais les Dieux ; 

De fa haine aujourd'hui monument deplorable, 
Dans la foule importune eſclave confondu, 
Triſte, & mouillant de pleurs ſa porte inexorable, 
Helas! exhale en vain ma plainte miſerable, 
Aux frimats rigoureux ſur la pierre Etendu. 

Le voila donc le prix de ma longue tendreſſe! 
Qui croira deſorriiais A ſes attraits menteurs ? 
Apres ſept ans entiers de bonheur & d'yvreſſe 

II faut me detacher de ſes bras enchanteurs. 


Je vais donc maintenant, tel qu'un ramier ſauvage 
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Qui ſur des rocs deſerts lamente ſes ennuis , 

Seul dans un vaſte lit deplorant mon veuvage, 

| Meſurer triſtement Vintervyalle des nuits? 

Du moins, Vamant trahi d'une beauté cruelle, 

Qui ne pouvant fechir ſes injuſtes mepris 

Se venge en Fimitant „forme une amour nouvelle, 
D'un xegret moins amer voit ſes beaux jours fletris : 
Mon ſort à moi , mon ſort en perdant Eucharis 

Eft de ne pouvoir plus aimer une autre qu'elle. 

| Employez Yartifice, ctalez mille atours ; 

Non, vous ne m' aurez point, orgueilleuſes Maltreſſes! 


Eucharis a regu mes premieres careſſes, 


Eucharis au tombeau finira mes amours. 
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Oor, tout Paris ſcait ta noirceur, 
Tout Paris ſęait ta perfidie ; 
Va chercher maintenant, impie, 
Quelque ſtupide adorateur 
Pour exercer ta dure tyrannie : 
Je romps mes fers; ingrate, je t oublie, 
Le den Cartche de mon. came. 
Une autre au rang de ma Maitreſſe 
Va | monter, le front ceint d'un immortel feſton: 
Une autre jouira du glorieux renom | 
Que t'avait promis ma tendreſſe. 
Pour elle ſur des tons divers 
Eſſayant tour- a- tour ma voix & mon delire , 
Je veux des cordes de ma lyte | 
Tirer les plus aimables airs, 
Et la celebrer dans des vers 
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L'Amant ſe plaiſe encor à les relire. 


8 


Pour tracer ſon portrait brillant 
Te ſuivrai, Sil le faut, ma douce fantaiſie: 


L'aurore au bord de Forient 


Aura paru moins belle aux peuples de Aſie ; 

Tu paliras en le voyant, 

De fureur & de jalouſie. 

Pardonne, pardonne , Eucharis ; 
Nen crois pas mes dedains , en crois pas ma colere. 
Nulle autre n'entrera dans mon lit ſolitaire , 


Nulle autre ne vivra dans mes derniers Ecrits. 


Avant que ta beauté ſorte de ma mémoire, 
| On verra Veau ſuſpendre & rebrouſſer ſon cours, 
Le ſoleil oubliera de diſpenſer les jours , 
Et le Peuple francais de voler a la gloire. 
Sois plus coupable encor, je Yaimerai toujours. 
Je Yaimerai : voila ma deftinee, | 
Oui, malgre ton crime odicux , 


Je ne ſaurais hair tes yeux, 
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Ces yeux vils & fi chers à mon ame &tonnee, 
Ces yeux, mes ſouverains, mes aſtres & mes Dieux. 
Cent fois par eux, il m'en ſouvient, cruelle, 
Tu mas juré de me garder ta foi; | 
Juſqu'au tombeau d' etre toujours i moi, 
Et de mourir amoureuſe & fidelle. 

Tu voulais que ces yeux charmans 
Tout-d'un-coup detaches de leur double paupiere 
Tombaſſent dans ta main, fi jamais la premizre 
On te voyait changer & trahir tes ſermens. 

Et tu peux les lever encore 
Vers ce ciel outrage W tes rigueurs? 
Et tu ne frémis pas darmer ces Dieux vengeurs 
Que ton impunite trop long-tems deshonore } 
Dis-moi , qui te foręait d'imiter la paleur, 
Et de meurttir ton ſein de tes ongles barbares } 
Dis-moi qui te forgait, dans ta feinte douleur, 
De repandre à regret quelques larmes avares? 
Fiez- vdus donc, pauvres Amans, 


Aux ſoupirs, aux faveurs, aux tranſports de vos Belles 
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Ah! croyez- moi; ſaiſiſſez les inſtans 
Qui vous ſont accordes par elles 
I! n'eſt point d'amours eternelles, 


Il reſt point de plaifirs conſtans 
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Q E me ſert aujourd'hui dans des nuits plus heureuſes 
D'avoir ſęu te former aux combats de Venus ? 

Que me ſert, en preſſant tes lèvres amoureuſes , 

De tavoir revele des ſecrets inconnus ? 

Je ſuis victime, helas! de ma propre ſcience ! 
Moi-meme, à me trahir j''inſtruiſis ta beauté: 

Que je dois regretter ton aimable ignorance, 

Ta craintive pudeur & ta tuſticité! 

Quand ton coeur autrefois couronna ma tendreſſe, 
Tes mains ſcayaient à peine ebranler des verroux ; 
Te Yappris , le premier, par quelle heureuſe adreſſe, 
On peut, en les tournant, Echapper aux jaloux ; 
Je rappris Part fi cher à la jeune maitreſſe 

D'ecarter de ſon lit un odieux Epoux. 

Malheureux! en un mot, je Yappris comme on aime! 


Ton orgueil gentichit de mes rares ſecrets. 
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Du ſuc brillant des fleurs j; embellis tes attraits , 

Et remis dans tes mains le fard de Venus meme. 
Nulle amante bientot ne ſcut mieux effacer 

Le bleuatre fillon que ſur un cou dalbatre 

Imprime de ſes dents un amant idolatre, 

Et ces 4 ſouvenirs qu'on ſe plait 2 tracer. 

Quel prix de tant de ſoins a donc regu ton Maitre! 
Un autre impunément jouit de mes legons. 

Le laboureur du moins recueille ſes moiſſons, 

Et goùte en paix les fruits que ſes mains ont fait naltre. 
Un autre, un autre, 6 ciel! congois- tu mes ſoupcons ? 

Congois-tu les fureurs de mon ame oftenſce ? 

Oui, je te vois, perfide; & ma triſte penſce 

Se figure deja de combien de facons 

Le barbare te tient, ſans pudeur, embraſſee. 

Peux-tu me preferer ce rival orgueilleux, 

Vil ſuivant de Plutus que l'intérèt devore , 

Et dont Vinſtin& groſſier prefere a tes beaux yeux 
Ces treſors criminels qu'aux bornes de Paurore 


A ack vainement la prudence des Dieux? 


n 

Oſes-tu bien preſſer de tes mains careſſantes 
Ce cœur inexorable aux travaux endurci , 
Qui trois & quatre fois, ſous un ciel obſcurci, 
N'a pas craint d'affronter les deux mers fremiſſantes , 
Et des chiens de Scylla les clameurs gemiſſantes , 
Et ces gouffres profonds tournoyans ſous ſes pas? 
Penſes-tu qu' amoureux de ſon doux eſclavage, 
Deſormais il renonce à quitter le rivage? 

On dit que Vinhumain mepriſant tes appas, 
Deja pret 2 partir ſur la foi d'une Goile ; 
Redemande des vents, fait deployer la voile, 
Et de ton lit oiſeux veut courir au trepas. 
Que je plains ta douleur, amante infortunée! 
Combien tu pleureras ton fol égarement! 
Malgre ton crime, hélas! de plaiſirs couronnee, 
Puiſſes-tu ne jamais connaitre le tourment 


D'aimer, comme je t'aime, & d'etre abandonnée! 


e 
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Ir vous revois „ ombrage folicaize ; 

Lit de verdure impenetrable au jour, 

De mes plaiſirs diſcret depoſitaire , 

Temple charmant ou j'ai connu l'amour. 
O ſouvenir trop cher à ma tendreſle ! 
J'entends echo des rochers d' alentour 
Redire encor le nom de ma Maitreſſe; 
Je vous revois, delicieux ſéjour! 

Mais ces momens de bonheur & d'yvreſſe, 
Ces doux momens ſont perdus ſans retour. 
C'eſt- IA, ceft-la qu' au printems de ma vie 
D'un feu ſoudain je me ſentis brüler: 

En la voyant je ne pus lui parler, 

Et la lumière a mes yeux fut ravie. 

Ceſt la qu'un ſoir j oſai prendre {a main 
Et la baiſer d'un air timide & ſage: 
C'eſt- li qu'un ſoir j oſai bien davantage; 


Rapidement je fis battre ſon ſein, 


EIVRE II. 
Et la rougeur colora ſon viſage. 

C'eſt-· là qu'un ſoir je la ſurpris au bain. 
Te vois plus loin la grotte fortunee , 6 
Ou dans mes bras ſoumiſe, abandonnee , 

Les nœuds defaits & les cheveux epars , 

De ſon vainqueur évitant les regards, 

Mon Eucharis heureuſe & confondue 

Pleura long-tems ſa liberté perdue. 

Le lendemain, de ſes doigts delicats 

Elle pingait les cordes de fa lyre ;. 

Et Vail en feu, dans ſon nouveau delire, 
Elle chantait l'amour & fes combats. 

A ſes genoux, jaccompagnais tout bas 

Ces airs touchans que amour meme inſpire, 
Et qu'on ſe plait , malgre ſoi, de redire 
Linſtant d'après. Alors plus enflamme 

Je m'écriais: non, Corine & Themitre, 
Cephiſe, Aglaure & la brune Zulmé 

Qu'on vante tant, ne ſont rien aupres delle! 


Mon Eucharis eſt ſur- tout plus fidelle, 
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Te ſuis bien $sfir d'etre toujours. aime ! 

La nuit ſurvint; aſple humble & champetre, 
Long corridor intexdit aux jaloux, | 

Tu protẽgeas mes larcins les plus doux. 
Combien de fois j entrai par la fenetre 


Quand fa rigueur m'oppoſait des verroux! 


Combien de fois dans l' enceinte profonde 
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De ces ruiſſeaux en fuyant retenus, 

Au jour baiſſant, je vis ſes charmes nus 
En ſe plongeant embraſſes de leur onde, 
Et fur les flots quelque-tems ſoutenus ! 

Je croyais voir ou Diane, ou Venus 
Sortant des mers pour embellir le monde ! 
Combien de fois, au ſein meme des eaux 
Qu' elle entrouyrait , me plongeant apres elle, 
Et la preſſant ſur un lit de toſeaux, 

Je découvris une ſource nouvelle 

De voluptés, dans ces antres nouveaux! 
O voluptés, delices du bel age , 


Plaiſirs, amours, qu'etes-yous devenus 2 
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Je crois errer ſur des bords inconnus 
Et ne retrouve ici que votre image. 
Dans ce bois ſombre en cypres transforme 
Je rwentends plus qu'un triſte & long murmure : 
Ce vallon frais par les monts renferme 
N'offre a mes yeux qu*une aride verdure; 
L'oiſeau ſe tait, air eſt moins parfume, 
Et ce ruiſſeau roule une onde moins pure: 
Tout eſt changé pour moi dans la nature: 


Tout m'y deplait; je ne ſuis plus aimé. 
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To ris dans ta barbare yvreſſe 
Des maux qu'endure mon amour: 


Objet des caprices d'un jour, 


Triomphe, inſulte a ma detreſſe, 


Triomphe, crois- moi; le tems preſle , 


Demain ta credule tendreſſe 


SGemira peut- etre a ſon tour. 


Crois-tu deja que Iinfidelle 
Pour toi parfume ſes cheveux? 
On ſcait quel jeune ambitieux 


Eft en ſecret prefere celle: 8 


| Tu res plus rien ; c'eſt a ſes yeux 
Que Pingrate veut etre belle. 
Tu ne connais pas les dedains 


De cette amante imperieuſe, 


Et fa colere impetucuſe 
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Et ſes caprices inhumains- 
La paille errante & paſſagare 
Qui dans Fair tourne en Selevant . 
La laine eparſe au gre du vent, 
La feuille du tremble mouvant 
Eſt moins inconſtante & legere. 
Cent fois plus terrible en ſes jeux 
Que la caſcade vagabonde 
f Qui des Appennins orageux 
Se precipite, Ecume, gronde, 
Et roule dans les champs fangeux; 
Ou que la mer Adriatique, 
Quand des bords d'Europe & d Afrique 
Deux vents dechaines dans les airs , 
Tuſques dans le ſein de Veniſe, 
Sur le dos de Neptune aſſiſe, 


Font bouillonnet les flots amers. - 
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Qs: Yaimera jamais comme je t'aime? 
Dans tes yeux ſeuls qui mettra ſon bonheur 2 
| Reviens, 6 mon bien ſupreme, + 
Entre mes bras abjure ton erreur. | 
Reviens, crois-moi, mon viſage 
N' eſt point fi change du tems: 
Vois ſur mon front ces cheveux bruns flottans, 
De la vieilleſſe ont-ils ſenti Poutrage? 
Ne rougis point de mon age ; 
Je compte à peine un luſtre après vingt ans. 
Je ſuis cher à Venus, cher au Dieu de la Thrace; 
Au milieu des feſtins je bois le vin mouſſeux: 
Emule de Chapelle, & diſci ple d' Horace, 
Par fois ſon lath avec grace 
A retenti ſous mes doigts pareſſeux. 


Qui ſzait mieux, à pas lents, dans une nuit obſcure, 
Chercher 
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Chercher furtivement l'objet de ſes deſirs, 
Depoſer des baiſers ſans le moindre murmure, 
Et varier, ſuſpendre, ou hater les plaiſirs? 
Tu pleureras un jour ta rigueur imprudente 
De mon amour trop tard tu connaitras le prix: 
Des demain , des ce ſoir, mon ame independante 
Peut chatier tes ſuperbes mepris. 
Deja vingt Beautes dans Paris 
M'offrent leur coeur, & briguent ma tendreſſe, 
Jen ſais meme une, 0 ma belle Maitreſſe, 
Qui ſe vante tout haut d'etre mon Eucharis. 


Reviens, avant qu'une Etrangere 
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Pres de moi, vers minuit, ſe gliſſe entre deux draps, 


Et ſur mon lit défait, en chemiſe legere, 
Le lendemain matin repoſe dans mes bras. 
Oui, reviens ; à ce prix . ma Compagne adorable, 
Ton Ami ſe ſoumet à la plus dure loi: 
Que je ne puiſſe devant toi 
Louer, regarder meme un ſeul objet aimable, 


Sans que tu m' artaches les yeux, 
E 
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Ou que C'une main meurtriere 
Sur un ſimple ſoupęon, 2 Faſpe& de mes Dieux, 
Je ſois par les cheveux traine ſur la, pouſlicre ! 
Songes-y bien; la coupable Beaute 
Que nul Amant n'a pu trouver conſtante, 
Dans ſon automne expiant ſa fierté, 
Seule en un coin, plaintive & gemiſlante , 
A la lucur d'une lampe mourante 
Conduit Faiguille , ou d'une main tremblante 
Tourne un fuſeau de ſes pleurs humeRe. 
En la voyant, la maligne jeuneſſe 
Triomphe, & rit de ſa douleur. 
L'Amour arme d'un fouet vengeur 
De deſirs impuiſſans 8 ſa vieilleſſe: 
Elle implore Veaus; mais la fiere Deeſſe 
Detourne ſes regards, & lui repond fans ceſſe 


Qu'elle a meritè ſon malheur. 
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To UT s'anime dans la a 

Doux Avril, tu deſcends des airs ; 

Venus detache ſa ceintuce , 

Les fleurs £maillent la verdure, 

Et Voiſeau reprend ſes concerts. 

Quittez le brouillard de la ville 
Er ſes embarras indiſcrets, 

Paiſible habitant du marais, 

Courez dans ce vallon fertile 

Qu' ont embelli Flore & Ceres, 

De la campagne renaiſſante 

Reſpirer les douces odeurs, 

Et ſur Vepine blanchiſſante 

Cueillit ſes premieres faveurs. 
Aux champs le printems vous appelle; 


Ah! profitez de ſes beaux jours. 
E 2 
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| Heureux favori des Amours , 

C'eſt pour vous qu'il ſe renouvelle : 
Pour moi la peine eſt Eternelle , 


Et Thiver durera toujours. 
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Jt perds la moitié de moi-meme , 
Et tu me defends de pleurer! 
Ami, qui pourrait endurer 
Mon infortune & ma douleur extreme? 
Un autre, ò ciel! de plaiſir eperdu 
Contre ſon cœur preſſera Vinfidelle ? 
Un autre dormira pres delle 
Juſqu'au milieu du jour, à ma place etendu! 
Comme des ombres menſongeres , 
Et moi dans Vage des amours, 
Helas! je verrai pour toujours 
S'evanouir mes heures les plus chères; 
Les plaiſirs ſeduiſans , les yoluptes legeres, 
Sans verſer des larmes ameres 


Et fans tourner les yeux vers mes premiers beaux jours? 


Non de ce courage ſupreme 


PER 
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Mon co ur eſt bien loin de s' armer: 
Quiconque en perdant xe qu'il aime 
Peut ſe reſoudre i vivre, eſt indigne d'aimer. 
Ne me reproches plus ma honteuſe ſaibleſſe. 
Tibulle a tant pleurs fa chere Neœra! 
Nous ſgavons tous par cceur ces vers pleins de molleſſe, 
Que loin de ſes amours Petrarque ſoupira. 
Toi-meme enfin, quand ta belle Maitreſſe , 
Celle que tu cheris cent fois plus que tes yeux , 
Premier objet de ta vive tendreſſe, 
Teexila fans pitie de ſon lit amoureux ; 
Souillé d'une indigne pouſſière, 
Tremblant , &gare, furieux, 
De tes deux mains arrachant _- cheveux, 
Je Yai vu dans mes bras abhorrer la lumiere, 
Et te plaindre à la fois des mortels & des Dieux. 
Eh! qui dans Funivers ignore tes alarmes ? 
Quel coeur à tes chagtins n'a point donne des larmes ? 
Du Pinde & de Paphos tous les antres Emus 


Ont retenti cent fois du nom d'Eleonore ; 
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Dans les vallons d'Hybla , ſur le ſomm̃et d Hémus, 


Les rochers attendtis le repetent encore. 
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Lt Ciel helas! veut venger mes injures; 
Le Ciel punit ton infidelité: 

Tu perds deja ta fraicheur, ta beauté, 

Ton doux eclat, & ces cheveux parjures 
Dont Yor ſuperbe enivrait ta fierte. 
Combien de fois je t'avais prevenue ? 

Mon Eucharis, fuis les jeunes amans : 

Sois dans tes mœurs diſcrete, retenue ; 

Ne perds jamais ta pudeur ingenue , 

Et garde-toi d' oublier tes ſermens ! 

Il eſt des Dieux : fi tu trahis ma flame, 

A leurs regards ne crois pas echapper ; 

Il eſt des Dieux qu'on ne ſcaurait tromper : 
Tremble, Eucharis ; ils liſent dans ton ame. 
Its puniront d'un eternel regret 


Le fol eſpoir d'un amour indiſcret. 


IFFRE II. 73 

Te te Vai dit: & je me ſouviens meme 
Qu'en le diſant, les yeux de pleurs noyes, 
Je te ſerrais dans mon deſordre extreme: 
Les deux genoux, & baiſais tes deux pieds. 

Alors, alors tu jurais, 6 ma vie, 
Que nul Amant ne tenterait ta foi; 
Et qu'a moi ſeul ta jeuneſſe aſſervie 
Refuſerait meme le cœur d'un Roi, 
Quand ſon amour aux deux bords de la Loire 
De vingt chateaux doterait tes appas; 
Quand te couvrant des rayons de ſa gloire, 
Du lit au trone il conduirait tes pas. 

Avec ces mots, dans la nuit la plus noire 

Ton art divin me ferait voir les cieux. 
Bien plus; des pleurs $echappaient de tes yeux, 
Mouillaient ta joue, & parcouraient tes charmes. 
Que je rougis de ma ſimplicité ! 
Oui, tu pleurais; & moi tout agité, 
Contre moi-meme en ſecret irrité, 


Je men voulais de cauſer tes alarmes, 
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Credule, hélas! & jeſſuyais tes larmes. 
Cen eſt donc fait: ta main briſe nos fers; 

En me quittant, tu ris encor , traitreſſe! 

Songe du moins aux maux que j'ai ſoufferts 

Pour retenir ta volage tendreſſe. 

Tu le ſais bien, ton eſclave amoureux 

Na redouté ni les vents ni la pluie , 

Ni le ſoleil, ni le froid rigoureux , 

Ni les torrens roulans des rocs affreux 5 

Ni Jupiter ſous un ciel en furie. 

Et qui, dis-moi; eclebra ta beauté! 

Paris encore eſt plein de mon delire ; 

Sept ans entiers j'ai chanté ſur ma lyte 

Et ta conſtance & ma felicits. | 

En te voyant, fi la foule ſoupire, 

Si tous les cœurs te decernent empire 

Des Deites, reines de Funivers, 

Ingrate, helas! tu le dois à mes vers, 

Oui je voudrais dans la flame rapide, 


Aneantir ces vers adulateurs : 
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Oui, je voudrais que POcean avide 
Eüt englouti mes ecrits impoſteurs. 
On connaitra malgré- moi l'infidelle; 
Vainqueur du tems, ſon nom vivra toujours 2 


On oubliera qu'elle a trouble mes jours, 


Et les Amans ne parleront que delle. 


76 LES 4 M0 URS. 
LET TE XL 
A MESSTEURS DE P. 


Jax fouvent eſſaye de noyer dans le vin 
Ma peine & mes triftes alarmes : 
O Bacchus, ton near divin 
S'aigriſſait ſur mon coeur, & ſe tournait en larmes. 
Jai ſonvent eſſayé, dans la longueur des nuits, 
D'accorder ſous mes doigts la lyre de Chapelle; 
Les vers n'ont pu diſtraire mes ennuis, 
Et malgre moi, je chantais Vinfidelle. 
Enfin, je l'avouerai, dans mes bras actioureux , 
Jai tenu quelquefois une autre enchantereſſe: 
Mais tout d'un coup, au fort de mon ivreſſe, 
Quand je touchais au moment d'ctre heureux, 
Le ſouvenir de ma Maitreſſe | 
Venait ſaiſit mon cœur & glacer ma tendreſſe, 


Et je ſentais expirer tous mes feux. 


Que n''ai- je point tente ? Dieux ! qu'il eſt difficile 
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D'abjuter promptement de fi longues amours! 
Tant que le meme mur nous ſervira d'aſyle, 
Tant que le meme ciel eclairera nos jours, 
Helas ! je le ſens bien, je Paimerai toujours. 
Si vous voulez que je Foublie, 
O mes amis, partons, 6tez-moi de ſes yeux: 
Pour de lointains climats abandonnons ces lieux, 
Courons interroger les champs de Italie, 
Et lui redemander ſes Heros & ſes Dieux! 
Fuyons. Adieu remparts, ſuperbe promenade, 
Dont les ormes touffus environnent Paris; 
Adieu, bronze adore du plus grand des Henris; 
Adieu, Louvre immortel „ pompeuſe colonnade; 
Adieu ſur-tout, adieu trop ingrate Eucharis ! 
Je le verrai ce beau ciel de Provence, 

Ces vallons odorans tout peuples d' orangers, 
Ou 'on dit qu'autrefois des Poites bergers 
Les premiers dans leurs vers marquerent la cadence. 

Ie verrai ce paiſible port, 


Et les antiques tours de la riche Marſeilles. 
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Nos vaiſſeaux ſont · ils prets ? Pouſſez- nous loin du bord; 
Compagnons, courbez - vous ſur des rames pareilles; 
Fendez legerement le dos des flots amers , 
Abandonnez la voile au ſouffle qui Ventraine : 

Le Zephir regne dans les airs, 


Et mollement porte ſur la mer de Tyrrene, 


Je decouvre deja la ville des Ceſars , 


Rome, en guerriers fameux autrefois fi feconde 1 
Rome, a la fois ſepulchre & berceau des beaux Arts, 
Rome dans tous les tems ſouveraine du monde. 
Voilà donc les foyers des fils de Scipion, 

Et des fiers deſcendans du demi-dicu du Tibre? 
Voila ce Capitole, & ce beau Pantheon 

Ou ſemble encore errex Vombre d'un peuple libre? 
O qui me nommera tous ces marbres épars, 

Et ces grands monumens dont mon ame eſt frappee! 
Montons au Vatican, courons au champ de Mars, 


Au Portique d' Auguſte, à celui de Pompee. 


Sont-ce là les jardins on Catulle autrefois 


Se promenait le ſoit au cote d' Hypſithille? 
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Citoyens, Sil en eſt qui comprennent ma voix, 
Montrez-moi la maiſon d' Horace & de Virgile! 
Avec quel doux ſaiſiſſement 
Ton livre en main, voluptueux Horace, 
Te parcourrai ces bois & ce coteau charmant 
Que ta Muſe a decrits dans des vers pleins de grice, 
De ton goũt delicat Eternel monument! 
J'irai, j'irai dans tes champs de Sabine, 
Sous Fabri frais de ces longs peupliers 
Qui couvrent encor la ruine | 
De tes modeſtes bains, de tes humbles celliers : 
Tirai chercher d'un œil avide, 
De leurs debris ſacrés un reſte enſeveli, 
Et dans ce deſert embelli 
Par VAnio grondant dans fa chiite rapide, 
Reſpirer la pouſſiere humide 
Des caſcades de Tivoli. 
Puiſſe-je helas! au doux bruit de leur onde 
Finir mes jours, ainſi que mes revers! 


Ce petit coin de Punivers 
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Rit plus à mes regards que le reſte du monde. 
L'olive, le citron, la noix chere a Dales, 

M rompent de leurs poids les branches gémiſſantes; 
Et ſur le mont voiſin les grappes muriſſantes 

Ne portent point envie aux raiſins de Cales. 


La, le printems eſt long & Vhiver ſans froidure ; 


La, croiſſent des gazons d'<ternelle verdure : 
La peut-etre, Petude & Vabſence & le tems 
Pourront bannir de ma memoire 
Un amour inſenſe qui ternit trop ma gloire, 


Et dont le vain delire abregea mes inſtans. 
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Our, cen eſt fait, je demeure en ces lieux; 
Ie borne ici ma courſe vagabonde : | 
De ces bags pins le deuil tian 
Convient, helas ! à ma douleur profonde; X 
Tranquille, au loin, je n 9 ſous les cieux 
Que le bruit ſourd de Ocean qui gronde. 
Je puis donc ſeul verſer enſin des pleurs, 
Et dans les airs mae mon martyre? 
Si toutefois apprenant mes malheurs 
Ce roc adſert peut ne point les redire. 
Je puis donc ſeul de lamentables cris 
Laſſer en paix ces vaſtes ſolirudes ? 
D' où reprendrai-je , inhumaine Eucharis, 
Et tes noirceurs & tes ingratitudes ? 
Ils ſont paſſes ces jours dilicieux | 

i tout rempli de ma premiere yvreſſe, 
Sans nul ſoupcon , ſans reproche odieux, 
Sar d'etre aime de ma belle Maitreſſe, 


ö 
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Par mon bonheur je ſurpaſſais les Dieux. 
Depuis long- tems fa fatale colère 
D'amers regrets a trop ſu me nourrir ; 
Te perds ſon coeur, je ceſſe de lui plaire, 
De ma douleur je rai plus qu'2 mourir. 
Oui, j'en mourrai; voila mon eſperance. 
Je vois deja mon etoile palit; 


' Lafſe du jour, lafſe de ma ſouffrance, 


Dans le Cocyte, avec indifference, 


Comme un torrent, je cours m'enſeyelir. 


Approchez- vous pour fermer ma paupitre, 


Approchez-yous , peuple cher 2 Venus ! 
Votre ami touche à ſon heure dernière; 
Bientot , helas! Myſis ne ſera plus. 

O qui pourra me voir ainſi deſcendre 
Dans le cercueil, 2 la fleur de mes jours? 


Qui ne voudra preſſer au moins la cendre 


Du pareſſeux qui chanta les amours? 
La, je le ſais, nul . celebre 
N'exhalera d'<loquentes douleurs. 
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Mais ſur ma tombe on ſemera des fleuts; 
Mais nul amant de la pompe fundbre 
Ne reviendra, ſans rẽpandre des pleurs. 

A la pitic toi ſeule inacceſſible , 

Toi ſeule , ingrate & coupable Beaute, 
Contempleras d'un coil ſec & paiſible 
La place encor od ce cœur trop ſenſible 
Deplorera ton infidélité. | 
O mes amis! pour conſoler mon 2 A 
Tranſportez - moi ſous les rians berceaux 
De Feuillancour, dans ce bois frais & ſombre 
Entrecoupè de mobiles ruiſſeaux: 
Dans ce Tibur ſolitaire & champetre 
Aux jeux, aux ris, aux plaiſirs conſacre; 
Dans ce vallon tant de fois celebre, 


Od maintenant vous m' oubliez peut- etre! 


Ia, mes amis, au pied d'un jeune hetre, 
D'une onde pure en tout tems abreuvé, 


Que mon tombeau ſoit ſans pompe Eleve; 


Et que vos mains y prennent ſoin d'ecrire 
F a 
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Ces vers, qu'un jour du haut du grand chemin 
Le voyageur qui monte 3 Saint-Germain 
Tout en courant s'empreſſera de lire: 

Ci git, helas! un Amant trop &pris 

» Des doux attraits d'une Beauté cruelle; 

» Tout ſon deſtin fut d aimer Eucharis, 

» Et de mourir abandonne par elle v. 
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Bis oxs cette lyre inutile, 


Eucharis n'entend plus mes airs : 
Quittons les bois de Lucretile J 


Et Fempire du Dieu des vers. 

Cherchez deſormais qui vous chante, 

O mere des tendres amours : 

Je perds Pilluſion touchante f 
Qui ſeule embelliſſait mes jours. 

D plaiſirs, voluptes legeres 4 7 

Et vous, Mattreſſes: menſongères, 

Je vous dis adieu pour toujours. 
Mon vaiſſeau baun par Forage 

A fui fous les flots Ecumans z | 

Par le peril rendu plus ſage, 

Jabjure mes egaremens ; 

Je gagne le port à la nage, 

Et ſur le ſable du rivage 


Te depoſe mes yetemens, 
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Pour inſtruire de mon naufrage 
Le peuple inſenſe des Amans. 
a | 


Fin du ſecond Livre, 
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Auovr le yeut ; retournons a Cythere : 
Muſe renonce 2 tes ſazes loiſirs. 

Ce dur enfant ſur mon luth tributaice 
M'ordonne encor de yanter ſes plaiſirs, 

N Mitose pas ſon humeur volontaire g 
Obeiſſons, quelques ſoient ſes projets: 

Ma Muſe, un jour, à rombre ſolitaire, 

Tu traiteras de plus nobles ſujets. 

Tu chanteras nos forces renaiſſantes, 


D'un regne heureux monumens immortels, 


Nos bords couverts d enſeignes menagantes, 
F4 
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Sous nos vaiſſeaux les deux mers blanchiſſantes, 
Et YAmerique embraſſant nos autels. 

Tu nous peindras, de ſon triple tonnerre 
Louis arme pour maintenir ſes droits, 
Donnant la paix au reſte de la terre, 
Humiliant la ſuperbe Angleterre , | 

Et Fa ſon joug affranchiſſant vingt Rois. 
Dis maintenant les faveurs des Bergdres, 

Et les larcins des fortunés Amans, 

Leurs démèlés, leurs fureurs paſſageres NE 

Et leurs transports, & meme Jeurs tourmens, 
Je reprendrai les molles Elegies : 

Courez, mes vers , ſur des pieds infganz , 
Et ramenez, au milieu des Orgies 

Tous les Amours en triemphe à Paphos. 
Applaudiſſez, 6 Nymphes du Permeſle ! 
Trefſez des fleurs pour votre noutriſſon: 
Vous, approchez, tendre & belle jeuneſſe, 
Je tiens pour vous Ecole de ſageſſe, 
Ecoutez bien ma dernière legon. 


LIVRE III 95 
Heureux cent fois, heureux objet aimable 
Dont le doux nom couronnera mes vers! 
Mes vers ſeront un monument durable 
De ſes attraits qu · encenſa Funiyers. N 
Thebes n'eſt plus: tout ce vaſte rivage 
N'eſt qu'un amas de tombeaux Eclatans. 
Sparte, Ilion, Babylone & Carthage 
Ont diſparu ſous les efforts du tems. 
Le tems, un jour, detruira nos murailles 
Et ces jardins par la Seine embellis; 
Le tems, un jour, aux plaines de Verſailles 
Sous la charrue Ecraſera les lis. 
Ne craignez rien de fa rigueur extreme , 
O charme heureux de mes derniers beaux jours ! 
Regardez-vous, & ſongez qui vous aime ; f | 
Le tems, du ciel a chaſle les Dieux meme, 


Ils ſont tombes ; mais vous vivrez toujours. 
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. ne crains pas que je Poublic 
Ce jour, ce fortune moment , ; 
Od pleins d'amour & de folie, 

: Tous les deux, ſans ſavoir comment, 
Dans un rapide emportement, 


| Nous nous unimes pour la vie. 


k Tu mavais pas encor ſeize ans: 
Les jeux ſeuls occupaient ta naive ignorance, 

Tes plaiſirs taient purs & tes goũts innocens 
L' œil baifſe, tu voyais avec indifference N 
Sarrondir de ton ſein les treſors raviſſans. 

De ces dons precieux je t'enſeignai luſage, 
Je ſentis ſous mes doigts le marbre $'animer 3 
La pudeur colora les lis de ton viſage , 


Ton tendre coeur $'ouvyrit au doux beſoin d'aimer. 


— — — — 
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Te ſouvient-il de ces belles ſoirces 
Oh dans le bois touffu nous reſpirions le frais? 

Entre ta ſœur & ta mare Egarces 
Mes mains ſcavaient toujours rencontrer tes attraits. 

De mon bras gauche étendu par derriete, 

Te te ſerrais mollement ſur mon cœur; 

A leurs cötés je baiſais ta paupitre, 

Et ce peril augmentait mon bonheur. 
Enfin je Vai cueilli ce prix de ma tendreſſe 
Que tes cris refuſaient 3 mon juſte deſir ; 

Tu ſais avec combien d adreſſe 
Malgré toi, par degre, il fallut le ſaiſir. 

Tu fremis de douleur; tu repandis des larmes : 
Mais un Dieu qui ſurvint diſſipa tes alarmes , 
Et le plaiſir guetit Vouvrage du plaiſic. 
Premices de Yamour, delicieuſe yvreſſe, 
Ah! que ne durez-vous toujours? 

Plaiſirs dont Venfance intereſſe 
Ne fuyez pas fi vite, arretez ; qui vous preſſe? 
Votre aurore vaut ſeule un ſiècle de beaux jours? 
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| Ek! qui peut remplacer I'erreur enchantereſſe 

Ou &abandonne alors un Amant &perdu ? 

Le breuvage envie qu'a gofits fa Mattreſfe , 
Le fruit que fa bouche a mordu, 

Son baiſer dn matin, ſa dernière careſſe, 

Lattente d un bonheur mille fois ſuſpenda, 

Et ce mot fi touchant, ce ſeul mot : je vous aime, 

Eft peut etre auſſi doux que la volupte meme. 

O ma Divinite ſuprème, | 
Prolongeons, s il ſe peut » des momens auſſi courts! 
| Laifſons-I2 ha vieilleſſe & tous ſes vains diſcours. 
Je foule aux pieds ces biens que le vulgaire envie; 
Dans tes bras amoureux pacheverais ma vie 
Loin du bruit des citẽs, & du faſte des cours: 

Tranſportez-moi ſous le pole du monde, 
Dans ces deſerts glaces on tout couverts de peaux 
Tinformes nains errans comme de vil troupeaux, 

Promdnent ſur des chars leur EAR vagabonde + 

Tranſportez-moi ſous Vardent Equateur , 


Dans les ſables mouvans de Tinculte Lybie, 
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Oui, j/aimerai toujours les yeux de Catilie, 


Oui, Jaimerai toujours ſon ſourire enchanteur. 


9” LES AMOURS. 
Z 


1 rer. 


SoxeEs-x bien, vi Bergère, 
Une heure apres le lever 
De T'ẽtoile de ta mere, | 
Dans tom bödalt ſolitaire 
Ce ſoir j'irai te trouver. 
La nuit de crepes couverte 
Protegera nos plaiſirs; 
Laiſſe ta porte entr ouverte 
Au tendre eſſaim des deſirs. 
Ecarte de mon paſſage 
Tout fer, ou marbre inhumain 
Et d'un pied diſcret & ſage 
Interrogeant le chemin, 
Fais qu'au ſignal de ma bouche 


\ 


Je rencontre encor ta main 


Pour me guider vers ta couche. 
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Ciel! que ce tems ſi leger 4 
Parait long, quand on eſpere ! 
Le ſoleil ſous Phemiſphtre 
Ne veut donc pas ſe plonger? 
Plus fier, ou moins intrepide 
A la fin de ſes travaux, 
Sur le penchant des en 
II retient ſon char rapide 
Et varrete au bord des flots. 
Tritons, ouvrez la barrière 
A ſes courſiers Ecumans ; 
Thetis, dans tes bras charmans 
Qu ' finiſſe ſa carrière: 
Dieux, reprenez la lumière 
Et laiſſez Yombre aux Amans! 
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Jay ars ſignal ma tendreſſe; | ä 
L'Amour applaudiſſait, j*ttais egal aux Dieux. 
i Accablé de langueurs, de fatigue & d'yvreſſe, 
Entre les bras de ma Maitreſſe 
Le doux ſommeil avait ferme mes yeux. 
Elle qui n'eſt plus Ecolitre 
Dans Part qu'elle a, ſous moi, n'agueres commence, 
De fa bouche amoureuſe entr'ouvrit ma paupitre , 
Et d'un fon de voix doux a Vorcille adreſle : 
Tu dors, pareſſeux, me dit-elle 2 
Regarde, il n'eſt pas encor jour. 
Tu dors à Theure la plus belle 
Que le cercle des nuits comdue pour l'amour. 
Laiſſons, laiſſons la diligente Aurore 
S'arracher, ſans pitie, du lit de ſon amant ; 
Jouiſſons, nous mortels, profitons duSnoment : 


Qui 
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Qui ſait helas! demain fi nous ſerons encore? 

Viens, je briile ; Ecartons ces volles indiſcrets, 

Prends- moi: contre ton ſein que je meure enchainee ! 

Recommencons nos jeux ; invoquons Dionee : | 
Veillons, tu dormiras apres , 


Si tu veux, toute la journce. 
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M Maitreſſe retourne à fa maiſon des champs ; 
Quel coeur barbare & dur peut reſter à la ville? 
Fuyons, derobons-nous a ſa pompe ſervile , 

A ſes frivolites, à ſes diſcours méchans. 

Loin des remparts poudreux que diviſe la Seine, 
Courons des fruits e admirer les couleurs, 
Et ſous le frais abri * forts de Vincenne , 
Des regards du Lion éviter les chaleurs. 

Viens, Pautel eſt pare; viens, la victime eſt prete : 
Deſcends du haut des Cieux, bienfaiſante Ceres ! 
Prends ta faucille en main, & couronnes ta rete 
De bleuets & d'épis, treſors de tes guerets. - 

O mes .Lares, ce jour doit ètre un jour de fete, 
Des plus rians feſtons jornerai vos portraits. 


Ecartez loin de nous & la pluie & Forage, 


D'un jour tranquile & pur eclairez nos moiſſons. 
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Voyez-yous ces vieillards, ces filles, ces garcons , 
Tout un peuple courbe qui s' empreſſe I — 
Et detonne gaiment de ruſtiques chanſons? 

Ils vont de rang en rang: ſous leur main diligente 
Deja ces longs tuyaux d'enormes grains charges , 
Tombent ſur les fillons en faiſceaux partages. 
Lee van chaſle dans Vair une paille indigente; 
La terre au loin gemit ſous Veffort des batteurs: 
Vers le ſoir, au chateau la troupe cantonnee 
Se delaſſe en riant du poids de la journte, 
Et le plaiſir ſuccede à ces ſoins enchanteurs. 
Amis, qu'attendez- vous? Melons-nous 2 la danſe 
De ces patres joyeux, folatrans ſous Yormeau : 
Le flageolet aigu marque aſſez la cadence ; 
Conduiſons tour-A-tour les Belles du hameau. 
Qu' on tire cent flacons de la glace pilee, 
Verſez-moi d'un vin frais qui ternit le criſtal : 
Je ne rougirai point, ce ſoir, dans la vallee 
De vous ſuivre en tremblant, ou d'un pas inégal. 
Tout fied en ce beau jour. Buvons à Catilie, 
G3 
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Buvons 2 Nivernais , buvons d Maillebois! 
Et vous, ſoutien du tr6ne, eſpoir de la Patric , 
Mon Protecteur, mon Maſtre , auguſte Fils des Rois, 
Encouragez ma Muſe & ſoutenez ma voix. 
Te chante les jardins & le Dieu des campagnes, 
Pan, qui jadis enfla des roſeaux ſous ſes doigts i 
Et modulant des airs au penchant des montagnes 
Raſſembla les mortels diſperſes dans les bois. 
Ceſt lui qui, le premier, aux glands pleuvans des chenes 
Fit ſucceder Folive & les dons des vergers : 
La feuille alors couvrit Paſyle des bergers : 
; Le ſol aride but l'eau des ſources prochaines. 
Alors on maria la vigne au peuplier; 
Sous les preſſoirs rougis des flots de vin coulerent : 
Le taureau ſous le joug apprit a fe plier, 
Et ſur un double eſſieu les chars peſans roultrent. 
Qui raimerait_les champs? aux champs regne la paix. 
On y trouve un ciel pur, des ombrages epais. 
De moiſſons dans Iete ; de fruits murs dans l'automne, 


De bouquets au printems humble pre ſe couronne. 
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Les vrais plaiſirs aux champs ont fixé leur (jour: 
On y craint plus les Dieux, on y fait mieux Famour., 
L'Amour meme, entoure de courſiers indociles , 
De troupe aux mugiſſans, dans un bocage eſt ne. 
De myrthe & de jaſmin ſon berceau fut orne. 
Le preſſant dans leurs bras, les Nymphes trop faciles 
N'oſaient point corriger un enfant obſtine | 
Qui deja nuit & jour &abreuyait de ſes larmes. 
Ceſt-la qu'en grandiſſant il eſſaya ſes armes. 
Ses premiers traits, dit- on, ſe perdaient au haſard 3 
Son are & ſon carquois accablaient ſa faibleſſe. 
Ciel! qu Amour a depuis profité dans cet art! 
Je Pai bien eprouve. Malheur à ceux qu'il bleſſe! 
Malheur meme aux Amans qu'il daignerait flatter! 
C'eſt quand Amour ſourit, qu'il eſt à redouter: 
N'importe ; ſaiſiſſons ſes faveurs paſſageres, 


Hitons-nous de jouir, careſſons nos Bergeres, 


Fions-nous à leur foi, mais ſans trop y compter. 


— 
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Dxzvx! que ta bouche eſt parfumee! 
Donne-moi donc vite un baiſer. 
Encore un, © ma Bien-aimee , 
De quel feu devorant je me ſens embraſer ! 
Prends ! ſois heureux : en voila vingt ; Batkile, 
En voila trente , en voila cent en ſus. 
Eſt-· ce aſſez? = Non. Je ten donne encor mille. 
Es· tu comrant Las! je brüle encor plus! 
Et combien donc, ingrat, pour appaiſer ta flime 
Te faut - il aujourd'hui de baiſers amoureux? 
Antant , répondis-je, 6 mon ame, 
Que Septembre mürit ſur les cdteaux pierreux 
De Pomar ou d'Arbois, de raiſins ſavoureux: 
Autant qu'on voit d'epis jauniſſans dans la plaine, 
Ou de grains entaſſes dans le ſable des mers; | 


Autant qu'on voit briller dans une nuit ſereine 


Zink ris. 
D'ctoiles, de ſoleils & de mondes divers. 
Quand tu m'en donnerais des la naiſſante aurore, 
Quand tu m'en donnerais juſqu au declin du jour; 
Plus altere, le ſoir, le ſoir, mourant d' amour 


Je ren demanderais encore. 


0 
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Qo AND ton ami ſe deſeſpere, 
Ingrate, au lit oiſcux qui . te retenir ? 
Il eſt minuit , tout dort; jentends ronfler ta mere, 
Tous les feux ſont eteints : qu' attends-tu pour yenirÞ 
Sous tes doigts ma porte docile 5 
Eft prete a $ouvrix mollement; 
Jai pris ſoin d'affranchir ce loquet difficile 
Que ton amour deteſte & qui fait mon tourment. 
Eſt· ce ainſi qu'on tient ſa promeſſe? 
Eſt· ce ainſi qu on abuſe un malheureux Amant? 
Perfide hélas! en ce moment 
Tranquille au ſein de la molleſſe, 
Tu ris de ma ſotte faibleſſe, 
Ou tu tendors paiſiblement. 
Et moi, je veille, & moi, je seche dans attente: 
Inquiet, agite, conſume de defirs, 
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Je me roule aux deux bords de ma couche brilante % 
Et — triſtement image des plaiſrs. 

Quelquefois ma tendreſſe active 
S'imagine te voir au milieu de la nuit 
Suſpendant ſur Porteil une jambe craintive : 
Je me leve, jecoute, & ſi le moindre bruit 

Frappe mon oreille attentive, 

Je crois ſous tes pieds delicats 7 
Enfendre à mon cote le parquet qui reſonne. 
Soudain mon cœur palpite, & tout mon corps frifſonne. 
Credule, je n#Elance , en etendant les bras: 
Je te cherche dans Yombre , & te nomme tout bas. 
Vaines illuſions! deja la nuit gavance, 5 
Et Faſtre du matin blanchit azur des cieux. 
C'cn eſt fait, le jour croit, je nai plus d'eſperance : 
Les eſclaves en foule ont inonde ces lieux. 

Et tu ne crains pas ma vengeance ? 

Que diras-tu pour ta defenſe 

Demain en toffrant à mes yeux? 


Eſt- ce ainſi, tẽponds- moi, Beaute vaine & frivole 
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Qu'on outrage Amour, qu'on inſulte à Cyptis ? 
De ce tems helas ! qui $*envole | 
Un jour tu connaitras le prix. 
Lorſque le printems paſſe, & qu'on n'eſt plus jolie, 
Que de regrets cuiſans, de repentirs amers ! 
Combien tu pleureras ton orgueil , ta folie! 
Que * voudras, 6 Catilie, 
Racheter chèrement cette nuit que tu perds ! 


LITIV RE III. 
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Mx voici dans le froid ſejour 
De Fartifice & de la haine, 
Occupe de mon ſeul amour, 
Et ſur le papier, nuit & jour, 
Triſtement dépoſant ma peine. 
Depuis nos funeſtes adieux 
Jai vu quarante jours éclore: 
Combien scouleront encore 
Avant qu'on te rende à mes yeux 
Tu me demandes à toute heure 
Ce que fait ton fidele Amant ? 
Tu le devines aiſcment : 
Il ſoupire, il gemit, il pleure, 
Il te rappelle inceſſamment. 


Unique objet de mon hommage 


roy 
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De mille cris ambitieux, 
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De mon encens & de mes vœux, 
Cent fois Fadore ton image, 
Cent fois je baiſe tes cheveux ; 
Et dans ce palais faſtueux, 
Tandis que la foule importune 
Fatigue Faveugle fortune 
* 
Moi, ſans deſits & ſans envie, 


Libre de ſoins, content des Cieux, 


Etranger preſque dans ces lieux, 


Hceélas! je ne demande aux Dieux 


Que d' etre aime de Catilie. 

Mais toi, comptes-tu les momens 
Que je traine dans les alarmes 2 - 
As-tu reſſenti mes tourmens, 

Et loin de moi, tes yeux charmens 
Ont-ils repandu quelques larmes ? 
Lair triſte , & les regards baiſles, 
Vas-tu, reveuſe & ſolitaire , | 


Sous ces tilleuls entrelaces, 
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Dont l'ombre invite au doux myſtère, 


Ou dans ce bois depoſitaire 

De nos plaiſirs trop tot pafles, 
Loin d'une mere vigilante 
Relire encore mes ccrits , 

Et ſur la pouſſière inconſtante 
Tracer le nom que tu cheris 2 
O, de mon penible eſclavage 
Quand pourrai-je à la fin ſortir? 
Quand verrai- je le doux rivage 
Od dans la fleur du plus bel age, 
Tai recu ton premier ſoupir? 
Qu'il eſt cruel dans ſa folie, 
L'Amant de faveurs enivré, 

Et qui pouvant paſſer ſa vis 
Aux pieds d'un objet adore, 
Trop épris de Veclat frivole 


Des biens, des honneurs & des rangs, 


Court ſous des lambris tranſparens 
Ol reſplendit Por du PaRole , 
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Du vulgaire encenſer Idole, 
Et ramper 2 la cout des Grands! 


* 


o 
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A IL AMOUR. 


| © 
81 j'ai ſu quelquefois dans mes vers ſeducteurs 
Inſtruire 2 tes larcins la timide ignorance, - 
Si j'ai chanté la crainte, & la douce eſperance , 
Tes combats, tes plaiſirs , & tes ſoins enchanteuts; 
Si dans tes jours ſacrés, aux autels de ta mere 
Jai porte, jeune encor, mon encens & mes vœur, 
Et couronnse tes beaux cheveux 
De la guirlande qui teſt chere : 
Amour, ſaiſis ton arc, A tes pieds detendu, 
Deſcends du mont Eryx, abandonne Cythère, 
| Viens, vole, je attends; va dire à ma Bergeze 
Que ce jour doit me rendre à ſon coeur éperdu! 
Tu pares meme une Infidelle 


Aux yeux d'un Amant irrité; 
Amour, donne A ſes traits une grace nouvelle, 


A tous ſes mouvemens un air de volupté: 


Embraſſer les ormeaux, & ramper autour deux? 


— ad. od. Ao,” 
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De ton haleine pure, ou du vent de ton aile 


Raftaichis cet &clat dont brille ſa beauté. 
D' un regard languiſſant, d'un ſeduiſant caprice, 


D' un refus enchanteur montre- lui le pouvoir; 


Dis ce qu'on peut donner, ce qu'il faut qu'on raviſſe, 


Ce que tu veux qu'on cache, ou qu'on laiſſe entrevoir: 
Dune aimable rougeur que fon front s' embelliſſe, 
Et que je croye encor ſurmonter ſon devoir! 


Vois- tu la vigne tortueuſe 


Que plus tendre ce ſoir ou plus voluptueuſe 


Catilie 2 Vinſtant qui nous joindra tous deux, 
Meenlace de ſes bras, m'entoure de leurs nœuds; 


Et de fa dent legere en couronnant mes feux, 


| Imprime ſur ma bouche une marque amoureuſe. 


C'eſt peu: mele un tourment à des tranſports fi doux. 


Que rombre d' un rival, utile à ma tendreſſe, 


Voltige inceſſamment autour de ma Maitreſſe 5 


Importune mes yeux, excite mon courroux. 


Oui, mon cœur a beſoin dun peu de jalouſie. 


LIVRE III 
O ma fidelle Catilie, 
Dar-il affliger ton amour, 


Qu' il craigne de te perdre un jour 1 


Pour ne te perdre de la vie! 
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AT 3 4ATILIHE 


Drux! que Fair eſt calme & peſant! 
Dieux! qu'il fait chaud! ſur quels rivages, 
Sous quels ſolitaires ombrages 
Iras-tu aver a-prifent ? 

| Le ciel ſe couvre de muages, 

Neptune agite ſon trident; | 

Jai vu briller 2 Foccident 


Lclair , precurſeur des rages. 

| | Viens , ce tems eſt fait pour VPamour: 
Viens; 6 ma tendre & douce Amie, | 
Au fond de mon humble ſéjour, | 

Sur la natte fraiche & polie 

| Du ſoir attendre le retour! 


| : Fermons ſur nous à double tour 
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La porte du vexrou munie, 
Et qu une ſpaiſſe jalouſie 
Nous derobe aux clartss du jour. 
Eh! quoi; ta pudeur allarmée 
M' oppoſe encore un vetement! 
As- tu peur, & ma bien Aimée, 
D'etre trop pres de ton Amant? 
Lorſquil te greſſe, gui rembralle, - 
Peux-tu rougir de ſon bonheur? 
Ote ce lin qui m'embarraſle, | 
Ou des deux mains, sür de ma grace, 
Je le dechire avec furcur. 
De ton beau corps que j'idolatre , 
Mes yeux parcourront tous les traits ; 
De tes treſors les plus ſecrets, 
Mes baiſers . Talbätre. 
Couvre- toi de fleurs, fi tu veux, 
Que ce ſoit ta ſeule impoſture ! 
Laiſſe une fois à Paventure 


Flotter tes ſuperbes cheveux, 


H 2 
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Et de cette conque azurce 
Cuite dans Seve, & decoree 
Avec un ſoin induftricux, 
Parmi cent parfums precieux 


Tirons ce nard delicieux 


Dont les voluptes & leur mere 
ont dots ma muſe legere 
Pour prix de ſes chants glorieux. 
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Ta NDIS qu'au ſcjour du tonnerre 
Dreſſant ton vol audacieux, 

Loin des limites de la terre 

Tu chantes la paix & la guerre 

Aſſis à la table des Dieux; 

Moi, dans les boſquets d' Amathonte 
Malgré moi ramené toujours, 

Helas! à célébrer ma honte, 

Je perds les plus beaux de mes jours! 
Souvent j'ai dit à ma Maitreſſe : 

* C'eſt trop WS. dans la pareſſe, 


» Jen rougis.... tiens, ſeparons-nous , 
» Va-ten „. Soudain Fenchantereſſe 
Vient ſe placer fur mes genoux , 

Des deux mains à mon cou s'enlace, 


- Et me donne, en verſant des pleurs, 
H; 
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Mille baiſers pleins de douceurs, 
De ma conſtance deja laſſe 
Trop sürs & rapides vainqueurs. 
Je cede; & reprenant ma lyre 
Quelle court me chercher ſoudain, 
Je chante ſon regard divin, 

Son doux parler, ſon doux ſourire, 


Les jeux, les Amours & le vin. 
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LE CLAIR DE LUNE. 


Souns:r, triſte ſommeil, viens fermer ma paupière; 
Et vous, enfans du ſoir, tumultueux deſirs, 
Fuyez : Yaſtre des nuits pourſuivant ſa carriere, 
Verſe encor ſur ces murs des torrens de Jumizre , 
Et pour huit jours entiers Eloigne mes plaiſirs. 
Que je hais la ſplendeur calme & filencieufe 
De ce globe argenté qui roule dans les airs! 
Pour arreter mes pas, quelle main odicuſe 
Drinnombrables ſoleils a ſeme ces deſerts ? 
Tombez, ſources de feu, laiſſez regner les ombres: 
Et qu'un brouillard ami ſe répande ſur nous. 
Helas! j'entends ſonner heute du rendez · vous 
L'Amour aux ſoirs brillans prefere les nuits ſombres; 
C'eſt le tems fortune des larcins les plus doux. 
Alors, un bras tendu, la Maitreſſe captive 

Hz; 
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Du lit d'un vieil époux &eſquive adroitement ; 

Er confiant au mur ſa marche fugitive, 

Ses ſouliers X la main, va trouver ſon Amant. 

Alors, ſous des ormeaux, demi-nue & voilee 

La Dryade an plaiſir invite le paſſant; 

Le Faune alors pourſuit la N ymphe echevelce: 

On n'entend que des ris, & la porte ébranlée 

Retentit ſous les coups du marteau bondiſſant. 

Eloignez-vous, fuyez de ces lieux ſolitaires, 

Eſclaves, retirez vos flambeaux indiſcrets! 

Venus 2 tous les yeux veut cacher ſes myſteres. 

Gardez-vous, en courant, d'effrayer nos Bergeres, 
u la flame a la main &interroger de pres 

Sous les mouchoirs trompeurs , leur viſage & leurs traits, 

Qu'il ſe taiſe du moins, Pimprudent temeraire 

Qui dans ces jeux charmans nous aurait reconnus! 


Qu'il jure par fa ſœur, qu'il jure par ſa mere, 


Qu' il atteſte les Dieux qu'il ne Fen ſouvient plus. 


Quiconque au doigt montrant la place fortunee, | 


Oſera révéler les ſecrets de l'amour; 
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Sentira que Venus d'un ſang barbare eſt nee, 


Et que des flots amers elle a regu le jour. 


— 
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TT 465 = > COS 
LES JARDINS DU PETIT TRIANON. 


J Al vn ce deſert enchante 
Dont le goùt meme a trace la peinture, 
Jai vu ce jardin fi vanté 
u Part , en Pimitant, ſurpaſſe la nature. 


O <= „ puiſſiez - vous des hivers 


Ne reſſentir jamais les glaces rigoureuſes ! 


Aimable Trianon , que de tranſports divers 
Vous infoives aux ames-amoureuſes! 

Tai cru voir en entrant ſous yos om brages verds 

Le ſejour des ombres heureuſes. 

Quel magique pouvoir, de Stes gracieux 

A decore ſoudain ces fertiles campagnes ; 

Et dans un cadre Etroit, pour le plaiſir des yeux, 

A creuſc des vallons , &leve des montagnes, 

Et fait naitre un palais de leur front ſourcilleux? 
Diſparaiſſez, fabuleuſes retraites | 
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D' Alcinoũs & de Semiramis, 
Jardins Eclos du cerveau des Pottes, 
Et dans leurs vers menteurs juſques à nous tranſmis. 
Diſparaiſſez, monumens du genie , 
Superbes parcs que le Notre a plantes, 
De vos dehors pompeux Fexacte ſymétrie 
Etonne yainement mes regards attriftes, 
Jaime bien mieux ce deſordre bizarre 
Et la variété de ces riches tableaux, 
Que diſperſe Anglais d'une main moins avare. 
Du haut du belveder mon œil au loin s' gare, 
Et déeouvre les bois, la verdure, & les flots. 
La, parmi des rochers d' inégale ſtructure 
Que Neptune a produits d'un coup de ſon trident, 
Un torrent Ecumeux tombe & roule en grondant, 
Et forme aux pieds des monts un lac en mignature. 
Ce lac, ces monts ſacres font au Dieu de Delos. 
Voici le frais Hemus, & le riant Menale ; 


De ce nouveau Tempe le tortueux dedale 


Sert d'aſyle a Penfant qui regne dans Paphos. 
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O vous qui craignez ſon empire, 
Fuyez; YAmour anime ces beaux lieux: 
Dans ce vallon delicieux 
Ceſt lui quavec Pair on reſpire. 
De ces ſentiers Etroits la douce obſcurite, 
Ces trones de gazon, ce reduit ſolitaire, 

Ces boſquets odorans propices au myſtère, 
Tout parle de Amour, tout peint la volupté. 
Sous des lilas dont la tige penchee 

Du midi meme amortit les chaleurs, 

Du haut des monts une ſource cachee 

Tombe en caſcade , & fuit parmi les fleurs. | 
On dirait qu'en fuyant elle roule des pleurs. 


Tout aupres Pherbe etait encor couchée, 
Et ſur le ſable uni deux chiffres enlaces 
Par le ſouffle des vents paraiſſaient effaces. 
A cet aſpect ſoudain, au murmure de Vonde 
Qui ſeul de ces deſerts trouble la paix profonde , 
Je me ſentis tout- d'un · coup penetrs 


D'une douce mèlancolie; 
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Le ſouvenir de Catilie 
Vint s' offrir à mon coeur de molleſſe enyvre. 
Ah! que ne puis-je, 6 ma jeune Maitreſſe, 
Parcourir avec toi ce fortune ſcjour , 
Et dans ces bois touffus, au gre de ma tendreſſe, 
T*egarer doucement ſur le ſoir d'un beau jour! 
Au ſommet des rofiers, ſur le bord du N 5 
Les oiſeaux deux à- deux ſe baiſent devant moi : 
Seul ici, je languis dans un triſte veuvage. 
Faut: il ſans toi fouler cette mouſſe ſauvage? 
Dans ces detours ſecrets faut- il errer ſans toi ? 
Vois ce ruiſſeau qui dans ſa pente 
Mollement entrainé murmure 2 petit bruit, 
Se tait, murmure encor, ſe replie & ſerpente, 
Va, revient, diſparait, ſe remontre & s enfuit; 
Et ſe bene dams la prairie 
Parmi 10 jones & les roſeaux, 
Separe I chaque inſtant ces bouquets darbriſſcaux 
Qu un pont officieux à chaque inſtant marie. 


Quel art a raſſemblé tous ces hotes divers, 
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Nourtriſſons tranſplantes des bouts de Yunivers? 
La Perſicaire rembrunie 
En grappes ſuſpendant ſes fleurs, 


Le Tulippier de Virginie 
Etalant dans les airs les plus riches couleurs, 
Le Catappas de VInde , orgueilleux de ſon ombre, 


L' Erable precicux, & le M&leze ſombre 


Qui nourrit les tendres doulcurs ? 
De cent buiſſons fleuris chaque route bordee, -— 
Conduit obliquement à des boſquets nouveaux: 
Leecorce ou perd la cire, & Yarbre de Judee, 
Le Cèdre meme y croit au milieu des ormeaux; 
Le Cyiſe fragile y boit une onde pure, 
Et le Chene étranger ſur des lits de verdure 
En paraſol &tend ſes flexibles rameaurx. 
O champs aimes de Flore, © douce promenade, 


Que vous flattez mon . coeur , mon eſprit & mes yeux! 

O champs aimes de Flore, 6 douce promenade, 

Oui, vous ètes Paſyle & louvrage des Dieux! 
Mais 2 travers ces bois religieux 
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Quelle elegante colonnade 
En matbre blanchiſſant s clève dans les cieux ? 
C'eſt le temple d Amour: c eſt l' enceinte ſacree 
Que reſerye à ſon fils la Reine de ces lieux. 
Deux Saules chevelus en defendent entre 
A tout mortel audacieux. 
De enfant ſur Vautel reſpire la ſtatue. 
C'eſt lui-mime ;-on le voit faulant un bouclier 
Et le caſque d' Alcide & 1a lance rampue , 
Courber en arc poli“ fa noueuſe maſſue, 
Et d'un ſouris malin deja nous d&fier. 
A Lapproche du ſanctuaire, 
Saiſi d'un tremblement heureux, 
Trois fois du marbre ſaint j'ai baiſé la pouſſière, 
Et fait fumer trois fois un encens precieux : 
Puis couronnant ſes beaux cheveux 
D'un feſton de myrthe & de lierre, 
Aux pieds du Dieu charmant j'ai depoſe mes vœux, 
Et fait tout bas cette priere : 


« Amour, Amour, éterniſe mes feux, 
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» Conſerve-moi le cœur de Catilie : : 


v Fais qu'elle ſoit toujours belle à mes yeux, 


„Et que je meure avant que je Voublic»! 


ELEGIE 


EFF 
EL i GEE MES 


C'xs r aſſez d'une faible lyre 

Tirer de timides accords, 

C'eſt aſſez du Dieu qui m' inſpi 

Dans de frivoles jeux diſſiper les treſors. 
Rentrez ſous vos rians ombrages, 
Doux enfans de la paix, voluptueux Amours. 
Cachez-yous ; la Diſcorde a trouble nos rirages, 
Je vois flotter au loin des enſeignes ſauvages, 
Et j entends battre les tambours. 


Quel demi-Dieu , cheri des Filles de memoire , | 


Savance au bruit pompeux des inſtrumens guerriers? 
Arrache tout ſanglant aux aſſauts meurtriers, 
C'eſt d'Eftaing ; faible encore & courbe ſous a gloire, 
Il deſcend à pas lents de ſon char de victoire, 
Et couvre un jeune Roi de ſes doubles lauriers! 
Levons-nous, il eſt tems: qu'on apporte mes armes; 
D'un large bouclier chargez mon faible bras! 
Qui, j'abjure, 6 Venus, tes honteuſes allarmes: 

1 1 


Je foule aux pieds tes dons , je renonce à tes charmes, 


C'en eſt fait, Thonneur parle, & je vole aux combats. 


Fin du troiſieme & dernier Livre, 
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